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AVERTISSEMENT. 



i^UEtiQUEs-uNfi des poèmes qui composent ce 
volume ODt été déjà imprimés à Bruxelles , et 
peut-4tre ailleurs^ sur des copies informes déro- 
bées aux Mritiërs de M.-J. Chéniee. Tels sont 
le premier chant de la Batayiade, le i^^. chant 
de l'Essai sur les principes des arts, le Disc^ouis 
sur l'intérêt personnel, la traduction de l'Art 
poétique d'Horace; nous en donnons une édi* 
tion plus correcte, plus complète, augmentée 
de fragmens que les éditeurs étrangers ne possé- 
daient pas. 

Nous imprimons , pour la première fois , 
l'Essai sur la Satire , les Discours en vers sur les 
entraves de la Littérature et sur la Raison , le 
Conunencement d'un ppëme sur la Nature, 
le Conte intitulé : la Lettre de Cachet, des Imi- 
tations de quelques morceaux de Lucrèce et 
de Virgile , l'Élégie ayant pour titre la Prome- 
nade, etc. 
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vj AVERTISSEMENT. 

A ces dîfféreiis morceaux, restés înédîls/^oît 
en France, soit partout ailleurs, nous joignons 
quelques-unes des Poésies diverses que Ghenier 
a publiées de son vivant , celles surtout qui ont 
été universellement admirées, par çxesoplç, 
rÉpître à Voltaire. 

Cél*ecueil de vers et les deux volmxias de priNMS 
que nous avons déjà mis au jour{i), cmiiianf-' 
néat la plus grande partie des OEavres dîvf&rsti^ 
de Ch^uer; et, à quelques article^ îu*ès^ ne 
laissent plus à désirer qu'uoe coUection cqvqt 
plète de ses Œuvras dramatiques. Boa tl|4itra 
con^e en quatorze pièces^ dont sept n'^qt 
jamais été imprimées , ^t qm^ avec las fNréfeci^ 
et les notes que l'auteur y a jointes, ^>tweFOt|t 
ti*ois volumes inrS^. 



(i) Fragmens du Cours de lîttériitiire , ^ airtroB mwnoBQK 
Uu^raires, 1818 , in-3". ; Tableau de VéUt dies iMU-iqs yi 
France depuis 1789; i''*. ëditiou; j8i6;d*. édit., 1817; 
5'\ cdit., 1818, in-8°. 
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LA BATAVIADE. 



CHANT PREMIER* 

%l E chante les combats et ce peuple indompté 

Qui 9 sous le grand Nassau , conquit la Liberté i 

Souffle émané de Dieu ^ viens ^ ô puissant géaie , 

Flamme céleste et pure, éternelle ^ infinie \ 

Astre qui , répandant tes rayons créateurs , 

Fais naitre Tabondance et les arts bienfaiteurs \ 

Source de la vertu , principe des lois sages , 

Par qui Tbomme au tombeau plane encor sur les âges ^ 

Et , roi de Favenir, révèle à tous les yeux 

Son immortalité, aoble présent des cieux ; 

Oh ! viens , inspire-moi ces sublimes pensées 

Qui de ton sein birulaht jaillissent élancées ^ 

Ces t(ms maîtres de Pâme , et ces mots pénétrans 

Qui 9 jusque sous le dais , font pâlir les tyrans : 

Apprends aux nations à sortir d'esclavage \ 

Du lion réveillé célèbre le courage 5 

Redis comment Philippe à la honte des fer3, 

Du fond de son palais > condamnait Tunivers \ 
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a LA BATAVIADE. 

Comment au sein de Rome un prêtre fanatique 
Du monarque espagnol aidait la politique ; 
Et comment le Batave , en conquérant ses droits , 
Fonda sa république^ et fut Tégal des rois. 
Déjà brillait des nuits Tinégale courrière , 
Quand près de Rotterdam ,,sous la tente guerrière , 
Nassau, morne et pensif, 4u% kéro» assemblés 
Confiait des chagrins long-temps dissimulés. 
Rompant avec effort un pfoible si Wee : 
(( Amis , s^écriait-il , vous de qui la vaillance 
c( A contre les malheurs soutenu mon espoir, 
(( Dites, souffrirez'-vous qu'un injuste pouvoir 
« Triomphe , et pour jamais vienne , après (juinze années , 
« Repl^mg^ dans les fers^ nos villes consternées ? 
« Les peuples du Brabant cM flécbi les genoux : 
M Un indigne allié , trop caressé par nous , 
t( D'AIençon , trahissant notre auguste querelle, . 
« Ramène vers Paris sa bannière infidèle ^ 
« Amsterdam est esclave , et voit sur ses remparts 
« Du tyran de Madrid flotter les étendards ; 
(t Farnèse , rassemblant ses nombreuses cohortes , 
c( De Leyde sous nos yeux prétend sWvrir les pertes 9 
« De Leyde où mon épouse a fixé son séjour ^ 
« De Leyde respectée , au mduis jusqu'à ce jour, 
« De la liberté sainte inviolable asile , 
<c Et qui dans nos revers restait seule immobile. » 
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CHAMT I. 3 

Il 4k ; le* vieux guerriers renferment leur douleur : 
Maurice et Châtillou , tous deux pleim de valeur, 
Tous deux eu Tâge heureux que Tespéraoce anime ; 
Maurice , de Nassau rejeton magnanime , 
Chàtillon , digne fîk de TiUustre amiral 
Que Paris vit tomber dans un pi^e royal ; 
Vins par Tamitié y rh<Mmeur et Talliance , 
F<mt briller à là fois l^ir noble impatience. 
Maurice enfin se lève y et Texbale ^i ces mots : 
tt Mon père y dans roi;d>li laissons de vils ccHuplots^ 
<c D'Alenç<m y désertant le poste de la gloire , 
« Puige de sou aspect ce libre territoire ; 
a De rintérèt public il était pai touché y 
« Et iKms n'avons perdu qu'im ennemi caché. 
<c D'Amsterdam , il est vrai , les nombreux catholiques 
(( La reti&ment encor sous des lois despotiques : 
<c Bientôt victorieux nous pourrons y courir ; 
a C'est Leyde qu'avant tout il nous faut secourir. 
« Famèse en croit déjà la ccmquète certaine ; 
<c Mais trois jours de son camp nous séparent à peine : 
«( Luinm^afte , retenu sous les remparu d'Anvers , 
« Y rêve la victoire , et nous voit dans ses fers : 
« Davila , Vitelli , lui préparent sa route y 
(c Marchons \ que dans Xiw jours leur honteuse déroute 
« Apprenne au Parmesan ce qu'il doit espérer, 
a Et lui porte Teâroi qu'il nous veut inspirer. » 
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4 LA BATAVIADE. 

« L'eflfroî , dit Chatillon , lorsque Nassau nous guide l 
« D n'est point de périls sous un chef intrépide ; 
« Et les remparts de Leyde aujourdliui menacés, 
a Même sans nos secours , se défendront assez. 
« Vaur-Doës y commande 5 il joint à la yaillance 
« L'activité, le calme, et la douce éloquence. 
« Craignez-Tous pour ma sœur ? Veuve de Téligni , 
(( Epouse de Nassau , fille de G)ligni , 
« Luttant contre le sort dès l'aurore de l'âge, 
« Elle saura dimner Texemple du courage. 
« Par l'ingrat d'Alençon si nous sommes trahis , 
« Je n'attendais pas moins du sang de Médicis : 
« Médicis de ce prince éleva la jeunesse ; 
« Il n'avait point appris à garder sa promesse. 
« Quêtant de bords en bords un sceptre qui le fuit, 
a H va cherchant la gloire , et la honte le suit. 
« Mais lui seul du Brabant a passé la frontière : 
« Je réponds des Français 5 et son armée entière , 
«Déjà sous mes drapeaux prompte à se rallier, 
(( Aspire à des combats pour se justifier* » 

Des deux jeunes héros la tranquille assurance 
Dans les cœurs attiédis réchauffe l'espérance ; 
Tout s'anime ; et bientôt , se levant à la fois , 
Les chefs n'ont qu'un désir, ne forment qu'une voix y 
Et 5 ralliés en foule auprès du chef suprême, 
Veulent partir, combattre , à l'heure , à l'instant même. 



Digitized by VjOOQIC 



CHANT I. 5 

Ainsi , long-temps privé des caresses du ciel , 
Le peuple industrieux qui compose le miel y 
Respirant la fraîcheur de la plaine odorante , 
Délaisse en bourdonnant sa ville transparente , 
Quand le souffle embaumé du printemps de retour 
L'appelle au sein des fleurs dans les champs d'alentour« 

Sur le front de Nassau le bonheur se déploie. 
« Généreux compagnons , reprend-il avec joie , 
« Oui , vous triompherez 5 la victoire est le prix 
«r De ces nobles travaux pour un peuple entrepris. 
« Elle vous apparjtient : mais c'est peu d'y prétendre^ 
« Souvent pour l'obtenir il faut savoir l'attendre , 
« Avec un art suprême il faut la préparer, 
« N'en janiais être sûr, et toujours l'espérer. 
« Armons-nous cependant d'une vigueur nouvelle t 
« Demain ramènera l'époque solennelle 
a Où le peuple batave assemble ses Etats : 
« Au sein de Rotterdam nous porterons nos pas : . 
a Les Etats m'entendront ] j'exposerai sans feinte 
a Nos efforts , nos besoins , mon espoir, et ma crainte 5 
ce Et du pouvoir civil la sainte autorité 
M. Nous prêtera partout son appui respecté, 
« Et toi , qui détestant les guerrières alarmes 
« Nous as pourtant contraints de recourir aux armes , 
a Raison , guide sacré , tu gravas dans nos cœurs 
K La haine des tyrans ^ le mépris des erreurs : 
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6 LA BATAVIADE. 

« Farnèsé en vain grossit ses pbalangeâ lertfles , 

a Par toi la Liberté descendra sur nos villes; 

a Et je >ure en ton nom de vivre et de mourir 

« Pour Faimer, pour la suivre, et pour la conquérir. » 

A la voix de Nassau toutes les voix s'imissent « 
Tous les bras sont tendus , tous les éclios mu|^ssent : 
Le serment généreux, que les chefs (mt prêté 
Au camp de bouche en bouche est dé)à répété. 
Mais en roulemens sourds , à Thcure accoutumée. 
Le tambour annonçait lé repos de Tannée : 
Tout se tait \ les héros du camp silencieuit 
PaiGOurent lentement les contours spacieux ; 
Et chacun d'eux en£n , retiré dans sa tente y 
Déroule à longs replis en son âme contenté 
Des succès obtenus le brillant souvenir, 
Et les succès plus grands promis à Favenir. 
La nuit du haut des mcmts descendait sur les plaines : 
Bientôt, versant VoubK des travaux et des peines , 
Le sommeil bienfaisant couvre de ses pavots 
Les chefe et les soldats , et la terre, et les flots. 

Cependant la Raison , cette auguste déesse 
A qui dans leurs beaux jours les peuples de la Grèce 
Sous le nom de Minerve élevaient dés autels , 
Recueillit des héros les sermens immortels. 
De son flambeau céteaie agitant 1» lumière, 
Plus pure que les feux du jour qui nous éclaire , 
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CHANT. ï. 
Elle cotM âttuitôt y dW vol précipité ^ 
Âa scmimet du Moral diorcii^ la liberté. 
Là repoMil) coacltéa sons des toinbès liulicpieft , 
Les tr<Bâ l^Antetirs des vàUoiis kelvétkpet : 
Une roehe^ au miHeu des moihuneiié Sacrés » 
Renferme du grand Tell les débris révéla. 
Debout sur $<m UMobeau j sa flèclie triomphante 
Dans le ecfeur des tyruis )ette encor l'épouvante ; 
Les npms sem effiicéi ^ mns non le souvenir ; 
Verni de inarbfe impostew qui trompe Tavenir \ 
Pour unique ornement^ Tombrage scditaire 
Des chênes , des sapins, vieux énfans de k terre : 
Contemporams de Tell ^ ils ont vu ses eombau : 
Gerikr en ce li^u même a reçu le trépas ; 
Le sang autrichien fiéconda leurs racines \ 
Charles dans ces Ibrèu déposa êés ruinés ^ 
Des Botirgnignotis vaincus ks ossemcns poudreux 
Ont blstnchi ces vallons fertilisés par eux. 

La Libené sôterit à 6<m peuple fidâe -, 
Son casqtle est déposé ^ la lanc» est auprès d'elle ^ 
L'allégtesée embellit son front majestueux \ 
Vingt fleuves, de ces monts eniani tnmidtueiix , 
Jaillisseni k seé pieds des cavones préftmdes 
Où reste enseveli le dépêt de teursf «mdes : 
La Limmat etPAar, que le sdl élr^aiger 
Sous Tcmpire des i^ois ne veit p<:iki se ranger ^ 
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8 LA BATAVIADE. 

L'impétueuse Adda , dont les tributs serviks 
Du riant Milanais vont enrichir les villes •, 
Le Rhin , qui , de ses flots souvent ensanglantés , 
Des belliqueux Germains baigne au loin les cjtés^ 
Mais qui , s^afiaiblissant dans sa course lointaine , 
Â la mei! de Harlem roule une onde incertaine ^ 
Le Duras étendu sur de jeunes roseaux ^ 
Le Rhône avec fracas précipitant ses eaux, 
Et qui , fier d'embellir le midi de la France , 
S'abîme au sein des mers qui bordent la Provence. 

Des lacs délicieux arrosant les vallons , « 
D'autres lacs suspendus sur la cime des monts, 
Offrent aux yeux charmés , près des fleuves rapides , 
Sur des prés toujours verts des eaux toujours lim{àdes. 
O pays fortuné ! tes sages habitans, 
Étrangers à l'orgueil , sont libres et contens : 
On ne voit point chez eux le luxe et l'opulence, 
Mais la pauvreté fière , et jamais l'indigence ^ 
Le travail enrichi des besoins qu'il n'a pas , 
Et de l'or des moissons qui germent sous ses pas. 
Du commerce et des arts ignorant l'industrie, 
Us ont le prend» bien , l'amour de la patrie : 
Égaux devant la loi , sous son niveau d'airain , 
Citoyens de l'État, membres du souverain , 
Quand de la Liberté la vmx se fait entendre , 
Sujets pour lu servir, soldats pour la défendre, 
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CHANT I. 9 

Ces héros villageois offirent un peuple armé 
Du^oc laborieux en glaive transforme. 
£lle»anime la danse et le chant des bocages , 
De troupeaux mugissans couvre les pâturages , 
Creuse avec ses enfans de pénibles sillons , 
Dirige leurs travaux , conduit leurs bataillons •, 
Au sein de rassemblée elle écoute et préside , 
Tous ont donné leur voix •, Ja Liberté décide , 
Et , calmant des partis Içs- débats orageux , 
Elle dicte aux pasteur$ des lois simples comme eux. 
LaKaison, s'approchant de la fière immortelle, 
« Divinité. du peuple , ô ma sœur, lui dit-elle, 
« S'il est vrai qu'à tes lois l'univers est promis , 
c( Peux-rtu donc enduver que nos vils ennemis 
« Hègnent par des forfaits sur ton futur ompîre ? 
<( Le Batave t'implore , et le Batave expire î 
a Abandonneras-tu des peuples généreux 
a Au sceptre ensanglanté qui pèse encor sur eux? 
<( Ah ! que du haut des monts ta lance se déploie ; 
« Armç^toi , vi^QS , descends , j'ai préparé ta voie 5 
« Des superstitions écartant le bandeau , 
« Les cités du Batave ont suivi mon ilambeau i 
ii Les yeux sont dessillés , et la nuit se dissipe. 
(( Dans les murs de Madrid l'ambitieux Philippe , 
i\ Grégoire au seiji de Rome , et du pied des autels, 
i^ VvéïevAem venger Dieu parle sang des mortel» î 
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« De nous bannir du monde ik ont Fespoir itàpic : 

n Vain espoir ! H est temps que le crime t'e^ie ; 

« Viens fouler à tes pieds leur impuissant courroux y 

« Et pjLuiis les tyrans conjures a>ntre nous. » 

« En des jours plus heureux tu m Wvris la carrière ^ 

Répond en soupirant Timmortelle guerriàre ; 

(( Mon pouvoir, chère sœur, est tcmdé sur ta loi , 

c( Et toujours ta lumière a marché devant moi. 

a Cependant puis^je en croire une douce espérance t 

<( Les peuples ont souvent tenté leur délivrance ^ 

« Mais leurs vices bientôt, rapides conquérant, 

c( Les ont fait retcmiber squs le joug des tyrans. 

a Les siècles briseront ce joug héréditaire ^ 

a Je sais qu'un jour nos loi9 gouvemercmt la terre ^ 

(( Mais , sans trop nous flatter d'un avenir lointaiii , 

<c Sur la terre aujourd'hui vois quel est maa destiii. , 

a La Grèce est mon berceau : vois dans les murs d'Athènes 

« Le Derviche en prière on tonnait Démosthtoes. 

a Un esclave en ttu*ban ne commande-t-il paa 

(c Aux enfitns de Lycurgtie et d'Épâminondâs ? 

<( Du laurier triomphal m^ tète enorgueillie 

c( Dominait sur le moncb au sem dé l'Italie : 

« Un Romain criminel trakia Rom* à scn char* 

« C'était peu que , tombant de César en César, 

«^ Des rois , des tiaticms les arbitres.suprèmes , 

« Vainqueurs de Ttuiivers , mais vaincus par eux-mêmes , 
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n Enfin plus aviKs , dussent appartenir 
<c A ces brigands du Nord qu^ils envoyaient puinr; 
« Chassant du Panthéon les dieux de ses ancêtres , 
« La race de Camille a rampé sous des prêtres ; 
u Qs veillent snr la tombe où dorment les Brutus } 
<( Et , si Rome est encor, les Romains ne sont plus. 
<c Par les àenx Médieis de Florence exilée y 
a Par Doria dans Gène un moment appelée , 
ce J'ai fui , loin de Venise , un sénat sans pudeur, 
c( Qui sur le crime utile a fondé sa grandeur, 
ce Peu désirée en France , en Espagne insultée , 
« Souvent chez les Anglais fe fus persécutée : 
« Un nouveau continent sortait du sein des mers ; 
<( En connaissant l'Europe il a connu les fers : 
« Parmi tant de débris , j'ai pour unique asile 
« Cet heureux coin du monde où mon règne est tranquille. 
a Ne crois point toutefois que je veuille aujourd'hui ^ 
Ci Au Batave opprimé refuser mon appui. 
a Je pars , mais que du moins , digne de son courage , 
« Ce peuple n -aille plus , pour venger son outrage, 
« A des princes voisitis prostituer sa foi : 
« Veut-il la liberté ? qu'il soit un peuple-roi ; 
a Que mes Helvétiens lui servent de modèle. 
<t Soumis à mes drapeaux , à tes leçons fidèle, 
c( n peut déterminer les arrêts du desdn , 
« Et , s'il a des vertus , son triomphe est c^tain. » 
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Elle dît , prend sa lance aux combats toujours prête , 
De son casque de fer orne sa noble tète ^ 
Et , désertant ces monts que la nuit a couverts , 
Les immortelles sœurs s'élancent dans les-airs. 
De l'horizon paisible elles percent les yoîles. 
Le voyageur croit voir deux, errantes étoiles , 
Traçant dans leur carrière un sillon radieux, 
Franchir en un moment tout l'espace des cieux. 

Déjà se prolongeaient ces campagnes fécondes 
Où le Rhin nourricier va déployant ses ondes : 
Déjà sous les regards des deux divinités 
Au niveau des sillons s'abaissaient vingt cités ; 
Constance , où Sigismond , cruellement docile ^ 
Partagea les forfaits qu'ordonnait im concile ; 
Baie , qui d'Amédée orna les cheveux blancs 
Du lin pontifical , hochet de ses vieux ans ^ 
Mayenè^ où Guttemberg vit sous ses^ mains habiles 
L'esprit humain fixé par des lettres mobiles ; 
Aix , où d'un grand pouvoir Charlemagne au cercueil 
Dons le sein du néant a conservé l'orgueil. 
Précipitant leur vol , et traversant la Meuse , 
Les dçesses touchaient à la rive fameuse' 
Où l'opulent Escaut , dans le§ marches d'Anvers , 
Apporte l'industrie et l'or de Fjonivers. 
Bientôt rompant sa chaîne , et bientôt reconquise ^ 
A Philippe en pleurant cette ville est soumise^ 
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Daxis une immense plaine , au pied de ses remparts j 
Des Castillans vainqueurs les bataillons épars 
Sommeillent sur la foi de leur chef intrépide ; 
Famèse est avec eux ; sa gloire 'est leur ëgide ; 
n veille , et^ de l'aurore appelant le retour, 
Prépare dans la nuit les conquêtes du jour. 
Trop fier de sa valeur, tft)p entouré d'esclaves , 
Déjà dans sa pensée il soumet les Bataves ^ 
L'orgueilleux ne sait pas quel immortel appui 
Vient protéger leur cause , et marcher contre lui. 

De l'aspect de son camp les Déesses lassées , 
Côtoyant la 2^1ande et ses iles glacées , 
Des fleuves et des mers ont franchi les détours : 
Enfin , de. Rotterdam apercevant les tours , 
Elles y descendaient quand déjà la nuit sombre 
Dans un autre hémisphère allait porter son ombre. ^ 
L'aurore , en les voyant , sourit au haut des cieux ; 
L'horizon par degrés étincelle de feux ; 
Le jour luit , et jamais ces humides contrées 
D'aussi pompeux rayons ne furent éclairées. 

De leur berceau de fleurs les célestes gémeaux 
Ranimaient les cités , égayaient les haùieaux ; 
Partout s'embellissait d'une fraîcheur nouvelle 
Du monde épanoui la jeunesse étemelle : ^ 
Le riche abandonnant ses tranquilles foyers , 
Le^ élèves dçs arts quittant les ateliers , 
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Les TiUageoift en foule échappés aux campagnes , 
Les pères , les époux , leurs enfans , leurs compagnes , 
Au sein de Rotterdam accourant à la fois , 
Y venaient contempler les soutiens de leurs droits. 
Heureux législateurs , de qui la prévoyance 
Jamais des citoyens n'égara Tespérance. ' 
On les voit traverser d*un pas majestueux 
Le rivage où , courbant ses flots respectueux , 
La Meuse à Rotterdam apporte son hommage ; 
La place qui d^Érasme a conservé Tirnage , 
Et ces quais opulens bordés de longs canaux 
Que du hardi Bâta ve ont creusé les travaux : 
Ils atteignaient enfin leur auguste demeure , 
Lorsque Tairain sonnant frappait la dixième h^urOé 
Invisible témmns , les sages déités 
•écèdent les États dans ces lieux respectés. 
A entre sans tumulte , <m s'assied en silence \ 
3 ce couple immortel tout ressent la présence : 
rend au fond des coeurs ses oracles muets \ 
prépare , et bientôt va dicter les décrets, 
us les yeux cependant de la foule charmée 
^ffrem les généraux , organes à/e Tarmée : 
ne tùïA point briller le glaive des ccnnbats 
ms la cité paisible où siègent les États : 
ns armes , sans drapeaux , la loi seule y commande* 
izot , le plus vaillant des guerriers de Zéknde ^ 
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Âee<Miipagne Maurice; et d*£gmond auprès 
Du Brabant opprime les entretient tous dei 
D'Egmond , fils d'un héros chéri de la vîct 
Et dont Téchafaud même a rehaussé la gloi 
Plus loin sont les Français *, Bonnivet et Gi 
Et Châtillon leur guide , et le brave Du li 
Nassau Inrille entoui^é de Télite guerrière. 
C'est lui , dit-on ; c*est lui , répond la ville 
Tel y au sein de la plaine étendant ses rames 
Un érable s^élève au milieu des ormeaux \ 
Les bergers , sous Tabri de son vaste feuillaj 
Cherchent durant Tété le sommeil et Tombi 
Et , reconnu de loin , son front démesuré 
Conduit le voyageur en sa route égaré. 

Les Etats ont admis la cohorte intrépide. 
Nassau parle en ces mots : « Vous que la Bj 
« Vous , ^i d'un peuple libre exercez le pc 
a Vous savez nos dangers ; vous êtes notre i 
« Des cités du Brabant la force est terrassé* 
<( Amsterdam est captive , et Leyde est mez 
« Vous voyez ces Français que leur prince i 
« Au poste des héros les héros sont restés : 
« Mais de qui servons-nous les volontés suji 
« Sommes-nous à Philippe , à Valois , à noi 
« Pour qui tant de périls , de combats , de ti 
ce Le Batave agrandi veut des destins nouvej 
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« De nouveaux alliés , et non de nouveaux maîtres ï 
ft D'Alençon l'a prouvé , l'intérêt fait les traîtres, 
ce Fixez les droits du peuple , il ne peut se trahir ; 
a Déclarez nos devoirs , nous saurons obéir. » 

Lalain , qui des Frisons gouverne la contrée , 
Issu dan3 le Brabant d'une race illustrée , 
Nouveau soutien du peuple, et vieil ami des cours ^ 
Se leva quand Nasssu tennînait son discours. ♦ 

(c Philippe en des climats a fait couler des larmes , 
<c Et , las d'un joug honteux , nous avons pris les anties f 
(c Dit-il : du premier rang des premiers conjurés 
ce J'ai bravé ,. comme vous , deux tyrans abhorrés ) 
ce Granvelle , déshonneur de la pourpre romaine , 
ce Et ce d'Albe inhumain , fier d'inspirer la haine.... « 
ce Eteindre les bûchers d'un tribunal sanglant , 
ce Ecarter de ce peuple un impôt accablant^ 
ce Tels furent nos projets : Nassau doit les conmiitre 5 
ce Nés libres sous un roi , nous'combattions im maître, 
ce L'ambition vers nous avait conduit Valois ; 
ce n nous quitte : aujourd'hui cette terre est sans lois : à 
<e Elle veut être libre ; elle n'est qu'aflfranchie I 
ce Mais fuir le despotisme au sein de l'anarchie ! 
ce Non , peuple , non , guerriers , vous ne le voujez pas* 
ce L'épreuve en est horrible. Après de longs débats 
ee Avec le repentir l'expérience arrive , 
ce Toujours trop achetée , et souvent bien tardive. 
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« Que prët^idez^-yous donc ? Choisir im autf« roi P 
« Quand vous Taurez choisi , gardera^-jl sa foi ? 
u rTosera-t-il jamais asservir nos provinces ? 
« Quel joug est le plus dur? Celui des nouveaux piînces. 
K Ah ! Philippe , oubliant un injuste couxroux j 
« Philippe , enoi^eilli de sujets tels cjue vous , 
fc Éclairé piir le temps, et prompt i vous entendre , 
« Respecterait des droits que vou»savee défendre. 
f( Qui peut les garantir ? Un glorieux traité. 
« Ne vous confiez plus au glaive ensanglanté \ 
a Environnés d'écueils , évitez les naufrages ; 
« Rentrez avec honneur, après quinze ans d'orages 
« Dans le foyer paisible où vos heureux enfans 
« D'olive et de lauriers ceindront vos cheveux blanps. » 

Il dit. Lumay s'éla2]M:e 5 impatient , il crie : 
« Philippe encor, PhiUppe insulte à la patrie ^ 
« Et la foudre en ses mains , déjà prête à partir, 
a N^attend pour s'arrêter que notre repentir ? 
« Rassasié de sang,'^tigué de victimes, 
^ « Le tyran voudra bien nous pardomuer ses crimes ? 
« Ah ! les cœurs généreux ne l'accepteront pas , 
« Cet insolent pardon , pire que le trépas. 
« Que dis-je? en doutez-vous ? Le CastiUaa parjure 
« Oublirait son serment , et non pas son injure ! 
« Mais , ce qui doit surtout nous inspirer l'efiroi , 
i< Le parti catholique a besoin de son roi. 

2 
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a 'Ex j tjaànà je poûrsfliTais une seéce iiifidèle , 

<c D^un excès dé riguear on aceusait mon zèle ! 

<c Eh bien ! que , du BraBant regagnant lés cit& , 

<( Elle échangé l'honneur contre les dignités : 

« Nous, auHielà des tners fiiydhs la tyrannie. 

« Ainsi lé Phocéeti , désertant l'Iome , 

a A $es champs paternels préféra ses vertus , 

a Et parmi les Gaulois porta ses dieux vaincus. 

« Ici n'espérons point que la fortune change. 

« Aux rives de Oeyldn , ptès des bouches du Gange , 

a Elle attend nos débris \ un sol aimé des cieux 

« Y récompoisera âos Soins laborieux. 

« Transportons nos vieillards , nos ^ans , et nos femmes. 

<( Que nos champs submergés , que nos cités en Ûamines y 

« Du soiilbte Castillan bravent enccwr les fers ^ 

« Qu'un jour le voyageur, en traversant nos mers y 

clHse : Là s'élevait Tâtitique Batavie. 

« Malheureuse quinze ans , mais jamais asservie, 

« Quinze ans à l'oppresseur elle osa résister, 

H Ne put exister libre , çt cessa d'existet. » 

A peine il achevait , rassemblée en tuinuhe 
Au milieu d'un bruit sourd s'agite ei se consulte. 
Du parti catholique adversaire indompté , 
Lumay, sans la comprendre, aimait la Libeité. 
Qn le vit dans les camps signaler sa furie , 
Et se venger lui-même au nom de la patrie. 
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Cettç fërocitë qui ternit ses ei^^ts * 
L'accompagnait eneoi* dans le temple des lois : 
Un booSknt caractère, et trop d'indépendance , 
De ses vœmc mal conçus égaraient rimpmdence. 
Mais les divinités , pr^èntcÉs daas ces lieux , 
Bientôt sur Bamevelt «nt fixé toas les yeux. 
Huit lustres Mt mûri sa nerreuse éloquence ; 
n hait la servitude autant que la Hcence ; 
n se lève , et soudam les esprits sont calmés : 
n semMe qu'en ses traité , d'Un feu pur animés , - 
Du peuple et des états tous les destins respirent^ 
Et , planant sur son front , les déesses Tinspirent, 

« Lorsqu'im peuple , dit-^il , s'éveille et rompt ses fers , 
« fl d6ît savoir combattre , endurer tes revers 5 
K Quand le danger s'acorolt, douUer la résistanfte, 
« Subjuguer la fortune à force de constance , . 
(( Vers le but soubaité conc^itrer ses regards , ^^ 
« Y marcher d'un pas ferme , éviter les écarts ; 
(( ^t , sans daigner jeter un coup d'œil'en arrière , 
(( Se i^eposèr vainqueur au bout de la carrière. 
<( Méritons \b triomphe^ et conquâ*ons la paix : 
4c Quel traité feiiinis-^nous eh demeurant sujets ? 
' « PHlippe, des autels vengeant le privilège, 
(t S'il tenait son serment se croirait sacrilège : 
« Philippe est hé despote; il ne peut concevoir 
« Qu'une foi despotique et l'absolu pouvoir. 
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Ci Jusque dans le pardon craignons sa barbarie j 

u Tj consens ; mais faut-il submerger la patrie y 

a Et, loin d'elle ckercbant des trésors incertains ^ 

« A la merci des -flots confier nos destins? 

(( Un rivage opulent doit réparer nos pertcfli ^ 

« A nos voiles , ditK)n , les Indes sont ouvertes ! 

« O vous , qui prétendez en ces climats brùlans 

Il Exiler nos vieillards , nos fenlmes , nos en£uis ^ 

a T transpocterez>-vous les tombeaux de nos pères, 

(c Les monumens publics , les toits héréditaires , 

a L'air que nous respinms y et ces frimas amis, 

<( Ces flots même ^ ces flots que nous avons soumis? 

ce Une mer tyrannique usurpait ce rivage ; 

« Nos aïeux , triomphant d'un sol âpre et si^uvage, 

«( Aux prodiges de Fart forcés par le besoin, 

« Ont dit à rOcéan : Tu n'iras pas plus loin. ■ ^ ' ■ ■ 

a Dans ces vastes marais dont ils firent des plaines, 

N Civilis arrêta les légions romaines. 

« Où sont-ils ces héros qui devant leurs remparts 

H Font reculer les mers et Faigle des Césars ?" / 

a £n£ms efféminés de nos mâles ancêtres, 

a Ne savons^nous que fuir, ou ramper sous des maîtres? 

« Il faut rester et vaincre. Eh ! qu'avez-vous éCéx 

(( En luttant contre un roi pour votre liberté? 

tt Ou des républicains, ou des sujets rebelles» 

ti Trouvez dans vos périls des ressources nouvelles, 
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« Qu^entre Philippe et vous s^élfcve un mur d*airaiii; 
« Déclarez-le déchu du pouvcnr souverain. 
« Plus de roi désormais ; un roi veut des esclaves : 
« Désormais aujourd'hui vous serez les Bataves. 
« Vous Têtes 4 dès long-temps vous exercez vos droits ^ 
« Cette terre est sans maître*, die n'est point sans lois; 
« Libre, elle reconnaît la puissance puUi<iue. 
ic Ici d'un peuple entier la vdonté s'explique; 
N Sept provinces , formant d'indissolubles noeuds , 
« Nomment leurs députés , manifestent leurs voeux; 
« Un chef digne de vous et de sa renommée , 
« Obéit aux Étau et commande à l'armée : 
« De généreux secours vous sont déjà promis. 
« Chez les princes germains vous aurez pour.amia 
« Ceux qui , revendiquant la conscience huijiaine^ 
« Ont cessé de ramper sous l'idole romaine. 
« Des monts helvétiens de robustes soldau 
« Au nom de Liberté descendront sur vos pas. 
« Le héros béarnais soutient votre espérance; 
<c Accdurus à sa voix des cités de la France, 
« Ses amis dans vos rangs combattent aujourd'hui, 
« Plus puissant quelque jour, il sera votre appui. 
« Elisabeth vous doit son alliance auguste ; 
« Car. elle hait Philippe, et sa haine est trop juste, 
« Unis à vos drapeaux, les guerriers d'Albion 
« Viendront du Castillan punir rambition» 
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c( Et , le Iftissanl régner aux riires^ du Mexique , 

« Briseront sur nos mers son trident despotique. 

<( Marcbefe ; que tous importe on impuissant courroux ? 

<( Marches; enoor un pas, la victoire est à vous. 

a Mors à vos «sfans vous léguerez la gloire, 

(( Des travaux, <ks exf^oits, des vertus k Tliistoire; 

a Aux rms ambitieux un cuisant souvenir, 

<c Un exemple immortel aux peuples à venir. » 

U se tait : mais Icmg-temps son éloquence altière 
Retentit dans les cœurs de rassemblée entière. 
Lalain même , une fois ranimant sa ûédeur, 
Lumay, de ses transports laissant calmer T^deur, > 
Étonnés d^étrte unis , par un commun hommage , 
Au vœu de Bamevelt ont donné leur suffrage : 
Tel un fleuve opulent , cher aux cultivateurs , 
En déployant Tazur de ses flots bieitfaiteuBS , 
Attire le ruisseau qui sur Taride {4aine 
Epanche une eau dormante et lentement se traîne ; 
Et le fougueux torrent qui , du sommet des monts , 
Tombe et retombe au loin de vallons en vallons ; ' 
Et , baignant avec lui des campagnes fécondes y 
Le ruisseau , le torrent , viennent grossir ses oncles , 
Et bientôt aux remparts d*une riche cité 
Apportent Tabondance et la prospérité. 

Les décrets sont rendus ; la Batavie antique 
Avec orgueil s'élève au rang de République; 



Digitized by VjOOQIC 



CHANT I. as 

On abjtLre Philippe*, on renonce à des rois; 
Du peuple souyerain Le nom préside aux lois. 
Les Étau réunie , fin peuple manda^ires y 
De sop ppifvoir 3^rié spp( les dépositaires ; 
On élit, pour réc^r les commuas int^ri^. 
Par des soins assidus ^ yigilans , et secrets , 
Nassau , dsef dits guerriers donjt jl est le modèle ; 
Baraevelt^ a la gloir^,. à son pays fidèle ; 
Mauricje et Chatîllon, rivaux daiis les coml>ats; 
Bôi^t ¥ai^ant cpnu»s fsuxj o^^me eux cher aux soldats. 
Au sein de Rotterdan^, et ineptAl dso^A Tarmée , 
De ces grands changemens la ^ouve;lle est semée : 
Les membre des États , mêlés aux cjbtc^ens , 
Sont de la Liberté proclamés les fouj^enf . 
Tout s^f^ranle*, et déjà sops Vethft wx^f^e 
De ces r^iibUcains , que If y.e^eance fmime , 
Sous des m^ier^ de )^s par ^a haji^: {f)fiissés^ 
Sous les pesans i^iar^eaux fy^pp^ à c^upf pressé^ | 
Du mgjoinjyjpfi .<^chu toml)ent l^ fimoûii^ , 
Les ti^e^ ^i^achés , les ^o^age^ flé^ies \ 
Ces symbole d^iCmpire) et ees ^igf^s mue^^ > £ ^^1 

Avec pon9{>e étalés sw le. fiwt^^ V^4êê ^ ^^ ^^ 

Au mUieu des xçmb^ s|ur?jlva^| ^ FçmpV^ • 
Tant ^Ytec Iç pauypir Jl'h^tt^ P^Wpiffpi 

Ta»t9W5j?|a^r9y4k^pçvri^^*^¥^^ ' 
Sont l^its ^ reçfaiaftf'içf iji djfPrtset l^tff yertus î 
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Par rairain belliqueux ime fête annoncée 
Dans la cité paisible est bientôt commencée; 
Un bal a rassemblé guerriers et villageois ; 
Le son bruyant du fifre au doux son du batttbois , 
Là , s Wit en cadence ; ici , sous les portiques , 
Sur les quais opulens , dans lés places publiques y 
Mille joyeux festins , que raniment les cbants y 
Par degrés dans la nuit sont prolongés long-temps ; 
Et d'innombrables feux la ville au loin parée 
Des rayons d'un jour pur semble encore éclairée. 
I^a Liberté , présente aux yeux des citoyens , 
A d'un peuple d^amis resserré les liens •/ 
Dans les banquets, où règne une aimable franchise^ 
Près de la pauvreté la richesse, est assise ; 
Cbacun donne et reçoit; et partout sont offerts 
Les tributs des forêts et les tributs des mers , 
La douce Malvoisie , et les vins de la France , 
Et le nectar qui coule au Gip de TElspérance. 

Une coupe à la main , Cbàtillon le j^remîer 
Dit : Au Peuple batave! il est sage et guerrier. 
Une coupe à la main , Maurice lui réplique : 
Aux Chevaliers français , au courage héroïque \ 

Aux États! dit Boizot; ils nous rendent nos droits^ 
Que ce yovee soit béni ! que du temple des lois 
Jamais un sonflElè impur n'empoisonne l'enceinte \ 
ii^f assau se lève , et crie : A la Liberté sainte ! 
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A Tempire du peuple, unique souverain I 
Et Bamevelt ajoute : Aux drcHts du genre humain! 
Si de vieux préjuges lui font toujours la guerre, 
Sur eux et sur les rois reconquérant la terre , 
Qu'il pense et qu'il soit libre j afin qu'il soit heureux! 
La Raison, triomphante à ces cris généreux, 
Fait au sommet des airs , en déployant ses ailes , 
De son divin flambeau jaillir trois étincelles : 
Aux bords de la Gironde , en des vallons fleuris , 
L'une alla de Montaigne échauffer les écrits ^ 
J^a seconde à Florence éclaira Galilée ; 
Sur le rivage anglais la troisième envolée 
Brillait devant Btcon dans le nouveau chemin 
Où ce profond penseur guida l'esprit humain. 
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JL 'espoir encor lointain d'un avenir si doux 

A de la Tyrannie allume le courroux* 

Près d'elle ont retenti jusqu'aux bouclies du Tage 

Les cris de l'allégresse et les vœux du courage ; 

Et, tandis qu'à Lisbonne elle foule à ses pieds 

Des Portugais en pleurs les fronts humiliés , 

Au nom d'un peuple libre elle pleure elle-même , 

Essaie avec eflTroî son nouveau diaaème , 

Chancelle , et tout à coup , dévorant ses regrets , 

Se rassure en voyant ses bourreaux toujours prêts. 

(c Non , point de liberté ; non , ma fière ennemie 

« N'aura point à ma cause attaché l'infamie , 

« Dit-elle ; c'est en vain , peuple lâche et sans foi , 

« Que ton farouche orgueil ne connaît plus de roi ; 

a Et de tes séducteurs les trompeuses caresses 

« Ne te sauveront pas de mes mains vengeresses. 

« Tremble ! » Efle dit , et part. Dans les routes de l'air 

Six vautours enchaînés traînent son char de fer : 

A son hideux aspect les aquilons mugissent , 

Les champs sont desséchés , les étoiles pâlissent ) 
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Un cimeterre en main l'Esclavage la suit; 
Et rhomble déesse, au milieu de la nuit, 
Ayant déjà franchi dix provinces tremblantes , 
Couvre TEscurial de ses ailes sanglantes. 
La , Philippe enivrait ses superbes regards 
Des trésors du Mexique et du luxe des arts. 
H orne chaque jour ces retraites si belles •, 
Il y fuit les remords ; mais les remords fidèles , 
Auprès de leur monarque empressés chaque jour. 
Ont à TEscurial établi leur séjour. 
Du palais de Philippe hôtes inévitables , 
Dès qu'il est endormi du sommeil des coupables , 
Leur noire légion vient, dans l'ombre des nuiis, 
De son cœur despotique irriter les ennuis. 
C'est l'heure accoutumée ; et jamais les ténèbres 
N'ont tracé devant lui tant d'images funèbres. 
D'Egmond sur l'échafaud le glace de terreur : 
La flamme des bûchers qu'alluma sa fureur 
L'éclairé \ et sur le front de ses pales victimes 
Il lit, en traits de sang, la liste de ses crimes. 
Elisabeth, Carlos, son éponge, et son fils, 
Parés de leur jeunesse , et de gloire embellis , 
Lui font boire à longs traits la coupe empoisonnée 
Qui termina trop tôt leur noble destinée. 
Charles-Quint, plus terrible, et l'œil étîncelant, 
Apparaît au milieu du cortège effrayant : 
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Non tel que dans les jours de sa gi'andeur suprême , 

Un globe dans les mains , et ceint du diadème ^ 

Mais courbé sous la haire , et comme en un cercueil , 

Vivant , il assistait aux pompes de son deuil. 

n reproche au tyran la misère publique, 

Les af&onts prodigues à son ombre héroïque; 

Et, par Tordre inhumain d^un fils dénaturé. 

Le testament d^un père à la flamme livré. 

Tout fuit : la tyrannie a de sa main puissante 
Écarté loin du roi la troupe menaçante ; 
Aux remords un moment elle interdit Taccès : 
Seule avec le i^onarque elle emprunte les traits , 
L^air, le maintien , le port, et la voix de Marie, 
A des crimes pieux saintement aguerrie, 
Et qui , sur les Anglais régnant par ses bourreaux , 
L^Évangile à la main , dressa des échafauds. 
« Philippe , éveille-toi , dit la sombre Déesse : 
« Soutenu par la force, instiniit par la sagesse, . 
« Laisse à des rois sans gloire un lâche repentir : 
a C'est moi qui t'aime encor, et qui vient t'avertir; 
c( C'est moi , c'est ta î|ponde et ta plus digne épouse : 
<c De tes félicités quand l'Europe est jalouse , 
« En veux-tu par faiblesse interrompre le cours ? 
(( N'écoute que le ciel armé pour ton secours, 
« Ton nom ne règne plus sur la rive batave : 
n Venge le ciel et toi d'un peuple qui te brave* 
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« Ces mutins sont à craindre : on va les soutenir ; 
« Une sœur que je hais , que j'aurais dû punir, 
(( ÉlisaLeth , appui d'un culte sacrilëge , 
« Est prête à te combattre , et déjà les protège. 
« Épuise tes trésors, renforce tes soldats; 
« Dicte au saint tribunal les arrêts du trépas ; 
<c Ni délai , ni pardon : si tu veux sur les traîtres 
« Reconquérir les droits qu'exerçaient tes ancèti^s , 
« L^onneur de nos autels, Tautorité d'un roi; 
« Frappe, il est temps ; adieu : Philippe, éveille-toi. » 

Elle était déjà loin ; Philippe écoute encore : 
Tout garde le silence. U s'éveille : l'Aurore 
Ouvrait en souriant les portes du matin; 
Mais lui , morne et rêveur, lui , d'un œil incertain. 
Des objets fugitifs poursuit en vain l'image. 
n descend dans son cceur; il y trouve la rage : 
n gémit, il éclate : inquiet et surpris , 
Un serviteur obscur, accourant à ses cris, 
Des nocturnes chagrins vit l'infaillible marque 
Empreinte à longs replis sur le front du monarque. 
O surcroit de douleur! En ce pompeux séjom*, 
Les courriers de Famèse ont devancé le jour : 
C*est de lui que Philippe en un récit fidèle , 
Apprend des révoltés l'ambition nouvelle , 
Les droits des citoyens à sa honte établis , 
Et de son nom royal les honneurs abolis. 
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Après quelques mometis d'tin sikntie farouche ^ 
Vingt mot3 entrecoupés se pressent dans sa bouche 5 
Il se calme ^ il relit cet écrit important ^ 
Le ferme avec horreur, le rouvre au même instant , 
Convoque le conseil, se promène en furie , 
S'assied , relit encor, se relève , et à'écrie : 
(c Du sftng ! Guerre morteUe à la rébellion ! » 
Tel , aux bords du Niger, un superbe Hoir, 
Blessé par des chasseurs qui , sur l'autre rivage , 
Insultent , sans la craindre , à sa fureur sauvage , 
Va, vient, revient, s'épuise en eflforts douloureux, 
Hérisse sa crinière , et bat ses flancs poudreux 5 
Souffle , et repousse au loin l'air brûlant qu'il respire , 
Et traîne en tngîssant le trait qui le déchire. 
Cependant an conseil accouraient à la fois 
D'Àlbe , ami du pouvoir, mais ennemi des lois , 
D'Albe , cher à son maître , odièùx aux feataves , 
Autant qu'aux Portugais qu'il vient de tendre esclaves 5 
Granvelle , humble ministre , et fier inquisJtem^, 
Qui doit aux échàfauds la pourpre et la faVeui* ; 
Le vifeui Figuéroa , dont là vertu sublime 
Eût tout sacrifié sous un toi magnanime ; 
Médina, que Philippe honora du trident 5 ' 

D'Eboli , toujours vil , et jamais imprudent 
Philippe eutre aussitôt. La fatale noUvdlé 
En un même désir unît d'Albe et Granvelle. 
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Par le fer des combats , par le glaive sacrée 
Exterminer un peuple à ce point égaré , 
Tel est le vœu cruel que tous deux ftmt couiaitre ^ 
Et d'E2>oli Tapprouve en regardant son maître. 
Mais de Figuéroa le vénérable aspect 
Au conseil attentif imprime le respect. 
De ses cheveux blancbis la parure éclatante 
Flottait en longs afaneanx smr sa tète p^isaôte *, 
Xa douce humanité respirait dans ses yeux'; 
On voyait sur son front luire un rayon des cieux ; 
Et quatre-vingts hivers n'éteignaient point la ÎBUitnme 
Qu'un souffle de Dieu, même alluma dans son àme^ 
Sans affecter l'audace , ou ressentir l'çflBpoi , 
C'est ainsi qu'il opine en s'adressànt au roi : 

« Sire , un saint tribunal ^ en ces lieux cher eiicore , 
a A produit tous les înaux que le cojisefl déploré. 
« La flaiomie des bûchei'S n^édwre point l'erreur 5 
« Avec un cœur rebelle on cède à la terreur ; 
<( Mais c'est l'opinion qui soumet le cœur même. 
« Trente ans , de Charles-Quint j'^ai Vti l'éclat suprême : 
K Les hâtions l'aimaient, les roi^ suivaient son. char; 
a Roine courba soii (vont sous le nouveau César': 
^ Le monarque français ) loin des bords de la âeine, 
« Abaissa dans Madrid ^ grande^ii* 6<^Cif eï^aine ,' 
a Et , captif, implora son rival indompté^ 
<( Rassasié de gloire et de prospérité* 
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tt Mais , quand de Charles-Quint la sagesse trompée 
« Crut aux cliamps du TjtcX juger avec Tépée 
a Ces dogmes de Luther que Rome avait proscrits ^ 
« Et voulut des Germains enchîdner les esprits , 
«c n trouva la limite pu le pouvoir expire •, 
« Et l'empereur, fuyant au milieu de l'empire , 
« En ses propres États redoutant sa grandeur, 
K De son astre étonné vit p^lir la splendeur. 
« Il fut vaincu* Par qui? Non {mr ces £dbles princes 
« Qui:, l'adorant jadis au fond de leurs, provinces , 
« Loin de lui prosternés mendiaient son appui : 
tt C'était l'opinion qui triomphait de lui ; 
I « L'opinion qtii donne et reprend la victoire , 
ce Qui fait l'autorité comme elle fait la gloire* 
tt Vous levez des soldats , mais contre vos sujets : 
« Vous sem^ des trésors, pourquoi pas des bienfaits? 
tt Vos galicHis chargés de tout l'or des deux mondes 
tt Au sein de la tempête enchalnent-ils les ondes ? 
« Qu'importent le courage et l'art des matelots 
tt Quand des zéphirs heureux n'ont point calmé les flots ? 
tt Après quinze ans d'efforts qu^attendre de vos armes ? 
tt Du sang, des orphelins, des veuves et des larmes. 
.. tt n est lin inviiicible , un auguste pouvoir ; 
tt J'oserai pour les rois l'appeler un devoir : 
tt La clémence. Employez cette arme biçsnfaitrice 5 
a Songez que la clémence est encor la justice : 
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« C^est la cause de Dieu que vom croyez venger; 
a Nassau croit la défendre , et Dieu seul peut juger. 
<( Au Mexique, où régna Timpiété du glaive, 
(( Je fus long-temps Tami , le compagnon , Télève 
« De ce bon Las^asas , modèle des vertus , 
% Homme , rkonneur de Thomme , hélas ! et qui n^est plus. 
a n essuya des pleurs , et n'en fît point répandre. 
« J'ai vu les Indiens à genoux, sur sa cendre j 
« Ils ont, en le voyant , appris à nous chérir; 
« On les avait conquis ; il sut les acquérir, 
tt n faudrait Timiter. Si par la violence 
a On veut d'un peuple aigri forô^ l'obéissance , 
« Les Bataves pour vous sont à jamais perdus : 
a Mais , sire , à vos bienfaits vous les verriez rendus ; • 
« Ne désapprouvez point ma franchise hardie : 
(( J'ose enooc aspirer, au déclin de ma ni^ 
^ A t*honneur de fléchir un monarque irrité; 
« Aiissi prÀt du cercueil on dit la vérité. » 
U se. tait : le conseil réfléchit et balance. 
J)'un si nc^le langage on sentait la puissance ; 
Et même la pitié, qu'ils ne connaissaient plus, 
Saisit d'Albe et Granvelle indignés d'être émus. 
Philippe avec effort compose son visage : 
« Figuéroa, dit-il, vos vertus et votre âge 
i( M'ordonnent d'excuser cet étrange discours : 
« Je veux, en l'oubliait , vous estimer toujoiurs : 

3 
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« Mais 9 quand <m veut régner, on suit peu vos maximes. 
« — Cranvelle, au nom du Dieu juge et vengeur des c^rimes, 
« Je vous confie encor cet empire sacré 
<( Qui jadis au Brabant vous à tant illustré : 
«Soyez semblaUe à vous, juste, mais inflexible : 
d AUét. ^— ' Vous , Médina , que ma flotte invincible 
' <( Vous suive , et du Batave investisse les ports ; 
a Et si, pour les défendre, osant quitter kmrs bords, 
« Les Anglais de mes droits ont perdu la mémoire y 
K Puissiea-vous de Lépante égaler la victoire ! 
K — Vainqueur du Portugal , demeurez près de moi , 
« De tous mes emiemîs , vous IMtemdi eâh>i , 
a Qui depuis quarante ans lasser la «"enommée , 
t( D*Albe , dont le nom seul me valait une année. 
« Mais que vos fils , bouillans d'un généreux courroux , 
« Au péril, à la gloire , accoutumés par vous, 
« Re volent dans les camps où, presque dès Tenfance, 
(( Ils ont sous vos drapeaux exercé leur "vaiDance^ 
« QuUls secondent Famèse , k qui tous mes- états 
<( Fourniront de nouveau de Tor et des s(^ats* 
Xi J'aurai d*autres moyens pour venger ma querelle» 
« Je veux , avant trois mois , que ce peuple rebelle^ 
« Esclave déchaîné qui se croit souverain, 
• Retombe à mes genoux sous un sceptre d'airain. )> 

Il dit , et di^arait. Le conseil se dissipe ; 
Figuéroa s'éldîgne ai ^eurant sur Phili jg)e -, 
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Médina songe à vaincre, et Granvelle à punir ^ 
D*AIbë eist aviec ses fils cfu^fl vient dé réunir. 
« Mes en&ns , leur dit-îl , voyez ces trois épées \ 
a Des ^im^s du roî le sàng les a trempées, 
a L'une , des Gitalans réprima les complots ^ 
a L'autre , du sang batave a lait couler les flots ; 
ft Aux bords oà l'Océan reçoit les eaux du Tage , 
« Celle-ci d'un roi faible a conquis l'héritage. 
« Pï'eiici4èB) et partes : soutenes-eoi le poids; 
d Mais , pout* lé soutenir, il &ut tie grands ex^it«« 
a Tolède, <{ae Nassau de votte mam (>éris8e i 
a Ferttatid, faites tombet la tète de Maiirice ; 
a Alvar, que CbâtiUoà etpire Sdus vos coups* 
a fJn honneur partagé û'e^ point assee pour vom : 
t( Qu'as Ë^ùrentparvousseuls, c'est l'ordre dema haine. » 
Chacun des trois répond M jurant le trépas 
Du terrible ènhemi que va cttercher son bras. 
Mais dans le sein de Dieu tout l'avenir Irepose , 
Et des sèrmens htimaffâs c'est lui sei^ qui dispose. 
Les um ^ comme l'encens , jusqu'à lui sont portés j . 
lies autres , tooinë hfetiireulc , de soi triait écartés , 
Légers comme les ymû , ^mtne eux s'évtnouissai(. 
Quand d'un succès futiri* les trois guerriers jouiss^ , 
Le ciel qui les entend ^HRidamâe ces peÈnrs, 
' Et leurs sermens cruels se perdekit dans les airs« 
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FRAGMENS DU IX«. CHANT. 



SONGE DE NASSAU J TEMPLE DE LA GLOIRE. 

liEs rois qui s'enivraieni d'un encens odieux, 
Et, n ayant rien d^humaîn, se sont déclarés dieux ^ 
Sont à jamais bannis du vénérable temple 5 
Mais la Gloire y reçoit, et ton œil y contemple 
Les rois hommes encor , les mortels généreux. 
Qui , soumis à des lois , n'ont point régné pour eux. 
Tu vois Codrus, Agis, ces deux chds magnanimes, 
Des sainu devoirs du trône héroïques victimes ^ 
Sésostris et Numa , princes législateurs -, 
Là , Titus et Trajan, sous qui les dâateurs 
Perdirent le pouvoir de vendre Tîniiocence 5 
Hinpereurs citoyens , plus grands que leur puissance , 
Et dont le nom chéri, si doux à mériter, 
Est le surnom des rois quand on veut les flatter^ 
Sur les cheveux blanchis du sage Marc-Aurèle , 
Le lamier des Césars, couronne paternelle, 
N'est point souillé des pleurs et du sang des humains^ 
Mais le pouvoir suprême, adoré dans ses mains, 
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Sous Commode , son fils fut Fefiroi de la terre : 

Admire ee Julien, dans Bysançe élevé , 

Né pow Hioonéur du monde , et trop tôt enlevé, 

Rasseniblant les vertus , les talens d'un grand homme, 

Survivant aux Romains, mais digne encor de Rome. 

Ce sultan que tu vois e$t le 6er Sidadin; 

n rendît le repos aux rivés du Jourdain, 

Des chrétiens oppresseurs délivra la Syrie , 

Et devint ccmquérant pour venger sa patrie. 

Plus bas est Louis neuf, dont l'équitable voix 

D'un sommeil léthargique a réveillé les lois. 

Hélas! en d'autres temps sa pieuse ignorance 

Perdit aux bords du Nil les trésors de la France : 

Mais des vertus sans tache et trente ans de malheurs 

A la sévère histoire ont arraché des pleurs^ 

En condamnant sdn siècle elle absout sa mémoire , 

Et ne lui ferme point le Temple de la Gloire. 

Le souvenir du pauvre et l'amour des Français 

Au clément Louis douze en permettent l'accès^ 

A c6té de Julien tu vois briller Gustave , 

Ce roi libérateur de la Suède esclave : 

Sage, vaillant, heureux, il sut vaincre à la fois 

L'imposture romaine et le tyran danois* 

Les premiers de leur temps dans le premier des arts , 
Ces mortels inspirés appellent tes regards. 
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L'hafmoweûx Lucrèce, élève d'EpicÙFe^ 
Chante en vers immortels Timmortelle nature : 
Ovide en vers pb^ft àamsj et sans peine enfimtës, 
D0, ÇiàAt^ de k Grèce emMlit le» beaftHés r 
SnUiliie suas orgueil y csnioué un» déUire , ; 

Horace h ¥«» les tcons soumet sa dbcfte Ijre; 
Et Virgile aux heorgers ^ aux deseendans des dieœc^ 
Consacre tour à tour ses eliants mébMHeux. 
De la plaine olympique et des bois de Némée 
Pindare ^âève aux. cieu:^ la poussière enflammée^ • 
Euripide et Sophocle , en vers mouilla de {deurs^ 
Des tragiques héros illustrei^t les malheurs ; ^ 

Et Ménandre , épurant IVutre scène avilie , 
Somil à là Sagesse en peignant la Folie. 
Parmi oes vrais talens, rivaux et non jàloox, 
Contemple ce yieillard qui les surpasse tous : 
Une envieuse itiuit a fermé sa paupière ; 
Mais son àme Reçoit et répand la lumière : 
Son front large et pensif, par les ans siUonné, 
S'élève de lauriers et 4e feux couronné^ 
C'est Homère. Aux héros, aux poëtes, aux sages,' 
11 chante encor ses vers , il dicte ses ouvrages, 
D'un art qu'il inventa înod^es éclatans , 
Rajeunis tous les jours par les rides du temps. 
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SUR LES PRINCIPES DES ARTS. 
POÈME. 

CHANT PREMIER. 

«I^BXPOts dans me« vers le9 principes des ans. 
Toi , dont la France obtuit les propices regards , 
Par ^ la Grèce et Rome ont produit des miracles^ 
Apollon 9 dieu du iour, dieu qui rends les oracles , 
Qui ) de rayons couvert « «^ tenant Tare vengeur 
, Sous qui du ^it Pythm succomba la fureur^ 
Guides le vol hardi de ce coursier rapide 
Dont le pied fit jJuUk la source Aganippide , 
Daigne in^rer ma voix ! Et vous , pudiques sœurs , 
Muses , de vos accords prète^^moi les douceurs } . 
Laissez-moi d'Hâicon parcourir les <upabrfigesy 
Où , «ointes 4e Uvri^s «o)i# Tabii de$ bocages ^ 
Vous formes en dansant: cfis qI^suiu mélodieux 
Qui mêlent v^ps l'Olympe, et vowJL clASmer les Dieux 
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Je vous împlore aussi , Grâces enclianteresses ; 
Vous égayez le cœur des neuf chastes Déesses ^ ' 
De vos jeux élégans vous ornez leurs concerts : 
Eh ! que seraient sans vous et le chant et les vers ? 
Donnez-moi ce talent dont Theureuse souplesse 
S'élève avec vigueur, des^îend avec noblessB , 
Sait badiner, instruire , émouvoir, raisonner, 
Et prendre tous les tons sans jamais détonner. 

Les arts n'ont qu'un objet , d'imiter la nature : 
Poésie , Éloquence , et Musique , et Peinture , 
Marchent au même but par des sentiers divers : 
Mais , comme ils sont voisins , un esprit de travers 
De lés Confondre ensemble a souvent la miftnîe, ' * 
Et voit dans ses écarts les élans du génie. - 
En vain le mauvais gbàt s'empresse d'applaudir : 
Dénaturer les arts , n'est pas lc?s agrandir, ' 

Ainsi qu'aux vers bienfaits ,il faut à l'éloquence' 
Les^sons harmonieux, le nombre, la eadènce, 
Léi termes enrichis d'un sens plus étendti , 
Des termes rapprochés l'hymen inattendu , 
Ces tours , ces moùvèmens , ces figures pressées , ' 
Qui font agir les mots et peignent les pensées. ' 
Bossuét , Fénéfon , leur devancier Pascal , 
BufTon leur successeur, et Rousseau leur égal i ^' 
Des lecteurs délicats méritant les suffira^ , 
De ces trésors du style ont paré leurs ouvrages > ^ 
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Maïs vous ii*y trouvez pas tout ce pompeux jai^on , 
Tous ces lambeaux àet vers sans rime et sans raison, 
Tous ces omemeus faux, nés quand le goût s'éclipse, 
Sublime d'Akoran , beautés d'Apocalypse , 
Que vont semant partout ces cbarlatans nouveaux, 
Dont Bélise et Tartufe encensent les tréteaux. 

Quelques gens semblent croire aux poèmes ^i prose : 
Us ont tort, et le mot ne change point la chose. 
A quoi bon , m^ amis , dé^gurer vos pas? 
Vous marchez mal, d!accord; mais vous ne dansez pas. 
Si Fauteur que tourmente une verve indiscrète , 
Faisant des vers sans grâce, est un méchant poëte, 
Sous le nom de poëte il se déguise en vain , 
Lorsqu'il ne peut des vers aiteindre l'art divin* 
Réduisons chaque t^nne à sa valeur réelle : 
On dit , Homère est peintre ; est-il rival d'Apelle ? 
S(^hocle est âoquent f devient-il orat€?ur ? 
Des mots harmonieux un usage enchanteur j 

Fait-il que Cicéron ait la lyre d'Horace ? ^«à 
Des écrits pleins de feu, de couleur, et d'audace. 
Du sévère Tacite anim^at les écrits ; 
Est-ce un poëte épique? Ou veut-on qu'aux récits 
Avec son merveilleux la fable soit mêlée , 
Et faut-il de. ce titre honorer Apulée ? 
Non', mais au fnerveilleux notre style répond^ 
Nous avons du poëme et la force et le food, 
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HéroSi y (Me, récit , épisodes , prodiges. 
Soit; Vintérèt yons.nifQquev^ttUtsaeiles presiif^; 
Aux dieux dii Pmiliéoii joignes k Fleur de$ Saints. 
Osez méuie» appauvris par de nonabreux Wcips, ^ 
Habiller de centoiv votre prose guindée , 
Ou tout veut être image , «n rien n^ofive mie idée : . 
Au Parnasse français on n'assure ses droits 
Qu'avec cet art qui chante et qui peini à la fois 9 
Qui sait dans les esprits graver ce qu'il exprime. 
Qui fait servir au sens la mesure et la rime, 
Voit de briUans appuis où voua voyez des fieies^ 
£t pare la raison du cbanne des beaux vers. 

Du prâât de Cambrai quand la douce SQge9^ 
D'un élève royal instruisait la jeunesse, 
Par Homère et Sophocle il était inspiré ; 
n'avait leur j^ceau, mais non leur chant sacré : . 
Télémaque, où partout InriHe un talent suprême , : 
Est uik^ïhef-d^œuvre eia prose et n'est pas un poème \ 
L'auteur n'avait point dit : Je diante ce héros ; 
lia Mothe un peu plus tard vint abuser des mota* 
La Mothe , en vers très^urs estropiant Homère, 
Écburta l'Iliade en un trop long sommaire : 
Dans le lit de Procuste il osa mutiler 
Celui qu'aucun rival ne pouvait égaler \ 
Et son aridité , du sublime ennemie , 
Fait du 9&mt du Pinde un nain d^académie» 
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Honni par le publie, il ceasa de rimer. 
Et dans «ne ùà^ en prote il lui plut d'affira&er 
Que , aana écmé m vert, «n peut être un poète, 
Essayer le eothwrne , en^nmcker la trompette. 
Bientôt, pour se couvrir du manteau d'un beatt nom. 
Comme un chanlfe béroïque 11 cita Fënélon. 
Des poëmed rimëf Fëclatavle diagràce 
Avait, d^rant u|i siècle, eOrayë le Parnasse. 
Oo avait vu tosober le ccHiquéranit Oovis ^ 
L'empereur Qiiarlemagne, et le saint roi Louis ^ 
L'ostrogotb Alarû^ , di^iis la nuit éternelle , 
Desc^^lre côte à côte auprès de là Pucelle^ 
David suivre Moïse et précéder Jonas« 
De même on vit Sétbos , Télèpbe , et les Incas, 
Et Josepb , et Numa , sans rime , sans mestire, 
Mais de la poésie afifectant la parure , 
Trébucber l'un sur Vautre , et, prtoés quelques )oun. 
Dans le fleuve d'oubli s'aifc^cer pour toujours. 
Eh quoi! Cbateaubriand , vos Martyrs se défendent! 
Vain espoir : ils s'en vont^ leurs aines les attendent; 
Et le roman cbrétien toucbe aux flots du Létbé> 
*RendezpVous des journaux qui vous ont exalté. 

Modèle et maître encor des chantres de l'Eure^ 9 
O vieillard dlonie 1 et toi , dont Partbénope 
Voit la ti^oibe- enfanter des lauriers toujours verts. 
Sous les rayotis d\ui ciel aussi purs que iè$ v^s| 
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Ingénieux Toscan , dont la muse (liviue 
Posséda la baguette et les charmes d^Alcme ; 
Et toi j son successeur, dont la brillante voix 
Célébra de Renaud Tamour et les exploits ; 
Aveugle d'Albion „ qui , dans ta noble ivresse, 
Atteignis quelquefois l'aveugle de la Grèce ; 
Toi qui vengeas l'honneur du Parnasse français , 
Qui , par tous les talens , obtins ^tous les succès ^ 
Qui sus joindre à l'éclat de vingt lauriers tragiques 
L'éclat plus grand encor de deux palmes é]piques \ 
Vous tous qui , la trompette et la lyre à la main , 
Par des vers inspirés charmez le genre humain , 
Et, debout au sommet des collines sacrées, 
Levez sur tous les fronts vos tète^ révérées : 
Si plus d'un prosateur, Icare audacieux , 
Sur des aîles de cire a cru monter aux cieux. 
Pardonnez , ou des vers assurez la vengeance : 
Naisse , naisse à vos chants un poëte à la France, 
Et, des beaux temps du Pinde amenant le retour, 
Qu'à vos concerts divins il se mêle à son tour! 

On a tout confondu : l'orgueil et l'impuissance , 
Aux poëmes en prose ayant donné naissance ^ 
Produisirent encor ce genre singulier 
Où Nivelle , à la fois tragique et familier, 
A de pénibles ris joignant de tièdes larmes , 
Des muses de la scène a travesti les charmes 5 
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Toutes deux on les cherche , et toutes deux en yaîn. 
Sans effort quelquefois haussant le brodequin, 
Thalie approche un peu du ton de Melpomène : 
Quand le séièr» Alceste , ëpris de Célimène , 
De son amour jaloux lui laisse Toir Texcès ; 
Ou lorsque de Tartufe abhorrant les succès 
Géante ad faiUe Orgon peint les dérots de place, 
Armant d'un fer sacré leur hypocrite audace , 
La diction s'élève au niveau de Fauteur. 
Du cothurne à son tour abaissant la hauteur, 
Quelquefois Melpomène avoisine Thalie : 
Écoutez renfant-it>i qu'interroge Athalie ^ 
En ses discours naïfs chaque terme est sans &rd ; 
Tout l'art a disparu : c'est le comble de l'art. 
Mais Racine ,. en ses vers aussi doux qu'énergiques , 
A toujours les accens et les larmes tragiques ; 
Et Mcdièré , des siens bannissant les douleurs , 
Jamais aux ris joyeux n'osa mêler des pleurs. 

Celui de qui la muse inégale et hardie 
Créa du peuple anglais la sond)re tragédie, 
SubUme par élan , fat bouffon par accès ^ 
On peut à son ardeur pardonner des excès : 
Dépourvu de modèle, il dut à la nature 
Les germes vigoureux d'un talent sans culture. 
D'ignorans spectateurs , bien loin de l'éclairer, 
^ Sur ses pas vagabonds aimaient à s'égarer : 
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Mais y loFsqile de nés jovars la lùurcb Germimie . 
Rappelle 868 écarts et non pas son génie , 
Nous, discîj^es des Grecs, et par eux adoptés,* 
$ans le prendre pour guide, admirons tèè beautés^ 
Et , respeciioit du govA la sérère ;litnite , 
Avec génie encor que Ducis les imite. 
De ScIiiUôr, de Lessibg , si Vorgueil «m peu ^«t 
Du théâtre français voulut ternir l'éclat^ 
Loin du trône on, tenant et le sceptre et la Ijre, 
Sont assis trois rivaux maîtres du méme^empire. 
Que Lessing et Schiller de leurs drames bitairds 
Surchargent à Tenvi les tréteaux des remparts; 

Clteft ees mêmes Germains, faibles dans Tart d^éOrire, 
Naquit Fét^aage abus de vouloir tout décrire i 
U a gagné la France , et nos fidseurs de vers 
N'ont que trop innté cet ennuyeux travers. 
Peter Nee& , cfei peigmmt , sait promener ^a vue 
Sous les arcs p[t>len^és d'une, église étendue; 
Trompé par Gérard Dow je touche' avec lés yèut 
Les marbres , les'cristaux , les tapis précieux -, ^ 

Auprès de Van-^Hu^um je crofe cueillir encore 
Les présens de Biuccb»», de Potucme et de Flore y ^ 
Humant Tait ef^Uanfti^ , l^impétueux taureau , 
Ici , gràcè À Bet^hmn , mugit ^us le pincdau; 
Là , du «oleil couchant , dans un beau sok* d'autoilAie , 
Sous les doigt$ du Lorrain la lumière rayonne , 
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Décroît, baisse; et, perçant des voiles entr'ouTerls, 
Dore les prés, les bois, les palais et les mers. 
Un Scudéri moderne , en sa verve indi^rète , 
Décrit tout sans pinceauic, sans couleurs, sans palette. 
De Téléphant au rat, de Taigle au moucbe^on : 
Tradtdsant en plats vers la prose de Bufibn , 
Compilant le faU^s compilé par Bomare, 
¥x toujours trivial , 4pioique toujours bizarre , 
D va décrire encor pour la centième fois 
Ou le combat du coq , ou le xîcrf aux abok, 
Tantôt le ckantre ^\6 que baigne une eau limpide , 
Tantôt le bœuf pesant ou le coursier rapide. 
Un âne , sous les yeuK de ce rimeur proscrit, 
Ne peut passer tranquille , et sans éûre décrit* ^ . 
Un cocbe est embouibé ; notre homme est ^ tout proche ^ 
Et , pour décrire un peu , s^embouii)e avec le cocbe. 
n décrit le mettiai^ qui dort en son moulin \ 
Et le fils du meunier, le langoureux Colin, < 

Sans prier Apollon^ sans invoquer. de «lusQ, .,' 
Pour chanter Timarétte* enflant jml cj^menmse; i t 
Et la sceur de CoUn, Géc& j aulxord de Teaii 
Ëi4re s» doigts légers agitant âon fuseau; <> I 

Le curé ^qni la lorgne en disAnt sonî bréviaire; c / 
Le légar pont de bois sur L'étroite. riviène ; . . - v 
Le pèdienr ^ la ligne , et k p^it poisscm . 
Qui se débat dans Tonde jai peud i Thameçim* \ ^ 
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De ses vers descriptifs la pituite incurable 
Uétou(&; et les journaux, que sans cesse il accable, 
Par lui seul inondés , s'écroulent sous le faix 
De sa fécondité , qui ne tarit jamais. 
Chaque fragment chez lui menace d'un volume ; 
Dans les correns glacés qui tombent de sa plume 
Il nage en prédisant son immortalité , 
Que le lecteur transi prend pour Tétemité. 
Si je bUtae ^vec vous des abus insipides , 
Je reconnais vos droits , 6 doctes Piérides : 
Votre art est tout-puissant ] son vol audacieux 
Franchit en un clin d'oeil et les temps et les Ueux ; 
Quel que soit le travail d'un statuaire habile, 
£n paraissant ému le marbre est immobile ^ 
Sans rompte l'unité , le plus savant pinceau 
Ne peint pas deux momens dans un mâme tableau : 
Mais , pareille aux coursiers du dieu de la lumière , 
L'agile poésie , en sa libre carrière , 
Va , vient , descend , r^ncmte , et , sans cesse courant y 
Présente à chaque vers tm tableau différent* 
L'haUtant le plus beau de la cour immortelle, 
Le dieu de tous les arts , et leur brillant mod^;- 
Voilà ce que j'admire en ce noble Apollon > ; 
Qui doit du Belvédère éterniser le nom : 
Raphaël , près du dieu , s'élançàni au Parnasse, 
Unissant comme lui la nùbldsse à la graôe, 
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Àa milieu des neof Soeurs sait le peindre inspiré ^ 
Ceint du laurier chéri , tenant Farchet sacré , 
Dictant les vers divins d'Homère et de Vii^^ile. 
Voyez-le maintenant dans le chantre d'Achille. 
Un pontife a des rois essuyé le dédain : 
n invoque Apollon^ le dieu, son arc en main y 
S'élance*, et sur son dos ses flèches qui fi^missent 
Au sein du carquois d'or sourdement retentissent z , , 
Prolongeant sur ses pas cet homicide bruii, . 
D'un nuage entouré, tel que la sombre nuit, 
n marche^ et, tout à coup entr'ouvrant le nuage, 
A l'aspect des vaisseaux s'assied près du riv^^e : 
Là, sur le champ des Grecs son arc est dirigé^ 
Un trait vole en sifflant , le pontife est vengé. 

Ne ùâaooB point des arts un burlesque mélange^ 
Armés de leur ciseau , Puget et Michel-Ange 
N'ont pas^ à la peinture enviant sa couleur. 
Du marbre de Paros fait mentir la blancheur. 
Le stnoateur, charmé d'une ignoble imposture. 
Pense , en outrageant l'art , imiter la nature : 
Mais qwmd, un livre en main, son abbé bien poudré, 
En calotte luisante , en habit mordoré , 
Son Êiune ^1 escarpin , sa nymphe court vêtue , 
Sa Qiinoise aux yeux bleus , à la tète pointue , 
D'un cabaret obscur fimt le digne ornement , 
Ou, dans quelque faubourg, vcmt parer tristement 

4 
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Les Goim symëirîsës d'us parterre gotbique y 
Vous , Puget , MieYk/êhàtÈfe , à c6té de Tantiquô , 
Vous décorer des rois ks palais encliaiités; 
Vos monumens pompeux iUustrdtit les dtés ; ^ 
Des sages , des héros , les suhHmes images 
Par ve«6 àt Taveiiir obtiendront ks hommages; 
Et Ton eourt inroépier dans ks tcmpka divins 
Des habitans du ciel qui aorteut de vos mains. 
Mais où r<m peut surtout distinguer \sê limite» 
Qu'à des arts difiiirens k nature a prescrites^ 
C'est quand le même objet pu* eux est in^tél 
Nos yeux contemplent-ik cette divinité 
Que du marbre amcâli fit naître Praxitèle , 
C'est peu de reconnaître une îeune immortelle; 
Nous disons : C'est Vénus. Tout mérite k prix 
Que sur ks mont» de Oàce elle ébtint de Paris; 
Sa nudité pudique , et sa beauté touchante , . 
De ses bras arrcnadisk soupksse élégante^ 
De ses U^aits doux et fins Tensemlde séductonr, 
Et les contours moelleux de ce corps enobantewr: 
En vpyant k déesse , on sent que sur ses traces 
L'enfant ailé voltige accompagné des Grâces. 
Titien, sur k toile, ose-t-^l à son tour 
Offirir à nos regards k mire de l'Amour, 
Aux formes de Tantique il âera loin d'atteindre; 
Mais il a des pinceaux \ c'est Vénus qu'U va peindre. 
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n rendhrâ ée son tdat la firalcheiir et Téolat; 
On vem de sa peau le tissu délicat^ 
Sa blanche cfaerdure en longs anneaux flottante \ 
Du plaisir partagé la promesse et Tattente 
Sur sa bouche de rose , en Tazur de ses yemt 
Dcwx comme les myons d'un jour dâicleul^ ; 
Ce regard plein de flamme et tendrement humide ^ 
Qui rendait auprès d'eUe Âdoms moins timide. 
Quand , des mêmes désirs se laissant enivrer^ 
Dans les forêts de Çnide ils allaient s'égaatets . 

là , dans un tableau qu'Homère nous présente ^ 
Combien nous admirons sa touche séduissùte ! 
De quels traits il sait peindre i Tesprit enchanté 
Le pouvoir absolu qu'exerce la beauté! 
C'est Junon, de Vénus c'est la rivale aldère. 
Qui près d'elle aujourd'hui descaid à la prière : 
Pour séduire un époia^ elle emprunte i Yéras 
Des attraits que jadis die avait méconnus* 
A vanter leur puissance cJOe^-mème s'empresse^ 
a O Vénus, prête-moi, dit la fiàre déesse, 
« Ce charme dont Teinpire , assurant tes autds^ 
(( Te soumet à la fois les dieux et les mortels. » 
Vénus , amsi flattée^ en somiant s'incline, 
Détache moUem^it sa ceinture divine ^ 
S'en dépouille , et la prête à la reine des cieusu 
Dtas les plis ondoyans du tissu ptéoieux^ 
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Sont cacbés les désirs , la grâce inexprimable. 
Tout ce qui fait aimer, tout ce qui rend aimable ^ 
Les refus càressans dont Fattrait est vainqueur, 
Et les doux entretiens qui sont maîtres du cœur. 
O premier des beaux-arts ^ céleste Poésie > 
Vrai langage des dieux » tes chants sont Fambrosie ! 
Rendras-tu, Praxitèle, tm si charmant objet? 
Non, ton art s'épouvante, et ton ciseau se tait. 
Viens , saisis , Titien , ta palette magique ^ 
Prends ton pinceau moelleux , éloquent, énergique; 
Aux tissus les plus fins , aux plus beaux omemens , 
Unis Féclat de For, le feu des diamans; 
Tes efforts seront vains ; et jamais la Peinture 
Ne pourra de Vénus égaler la ceinture. 
Le poëte à son tour doit savoir éviter 
Des effets que le peintre a le don d'imiter 5 
Ah! pour mêler deux arts , une ignorante audace 
Invoquerait en vain Fautorité d'Horace ; 
Horace les compare , et ne les confond pas. 
Je dirai leurs rapports ; mais allons pas à pas , 
Et que des lois du goût le goût soit Finterprète. 
Oui , lé poète est peintre , et le peintre est poëte. 
G)meille , dans ses vers , nous peint de grands taUeaux ^ 
Et Poussin pense , écrit , parle avec ses pinceaux. 
Pour traiter cependant les sujets qu'ils choisissent, 
^ux moyens de leur art tous deux s'assujettissent : 
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Le diemin seul diffère , et tous deux vont au but : 
Poussin , qui parle aux yeux , ne peint pas Quil mourût : 
Du théâtre fiançais le fcmdateur sublime , 
Créant la tragédie et non la pankMmme , 
Laisse obtenir en foule au peuple des auteurs 
Des succès r^lamés par les décorateurs. 

Ainsi que Melpomène , on Toit la muse épique 
Employer du discours la forme dramatique \ 
Voulant fi'apper les yeux bien moins que les esprits , 
Melpomène à sa sœur emprunte les récits \ 
Phamace , Xipharès , les Romains , Mithridate j 
Combattent devant moi lorsque j'écoute Arbate \ 
Par des vers enchanteurs , Théramène , en pleurant ^ 
Me Êdt voir , suivre , entendre Hippolyte expirant. 
Isménie à^Vautel me montre Poliphonte 
Immolé par Égiste aux mânes de Cresphonte \ 
Ulysse en traits de feu me peint les longs débats 
Excités et calmés à la voix de Calchas. 
Quand la satiété des chefs-d'œuvre sans nombre 
A Féclat de nos arts mêlait déjà quelque ombre ^ 
On n'a pas craint d'offirir au public assemblé 
Aux yeux d'Iphigénie Agamemnon voilé , 
Et tous les Grecs luttant contre le seul Achille^ 
Et le sanglant couteau dans les mains d'Ériphyle : 
Mais y juste cette fois y le public a vengé 
La raison méconnue et Racine outragé* 
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Quek objets montre aux yeux Vart satant du théâtre ! 
Teinte du sang d'un fils , l'horrible Cléopàtre 
Épuise en sa fureur le vase empoisonne 
Qu'au second de ses fils elle arait destiné : 
Des trésors de David exigeant te qui reste , 
Âthalie est conduite en un piège funeste , 
Et , dans les murs du temple admise sans soldatë , 
Voit avec la vengeance apparaître Joas, 
D'un vieillard éploré la voix inattendue 
Arrache le poignard A Mërope éperdue , 
Qui va tuer son fils en voulant le venger : 
JPar un injuste arrêt Se laissant égorger, 
Pour Tancréde banni , la tendre Amâiaïde , 
A la honte , au trépas porte une ftme intrépide ; 
Tancréde , qui parait quand elle est sans secours , 
Se croit trahi par elle , et combat pour ses jours : 
Le Génie , en traçant ces peintures habiles , 
Atteint , sans les franchir, des bornes difficiles , 
Qu'égaré loin du but , de faux pas en faux pas , 
Un vulgaire talent franchit et n'atteint pas. 

Mais , lorsqu'Iphigénie a reccmnu son frère, 
N'a-t-on pas de Diane apaisé la colère , 
Et son temple est41 fait pour de sanglans combats ? 
Se glissant sain et sauf à travers les soldats , 
Se peut-il que lincée ait eu l'adresse extrême 
D'escamoter le fer levé sur ce qu'il aime ? 
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Qae Tell «tee les siens soil libre et triomphiait \ 
Mais à quoi boa la flèche>, et la pomme , et reniant ? 
Pour secourir Bayard fi[iit4Ltant de ecdsbortes ? 
Accourant , 8^if;ilaiit y ftrçant tontes les {KMrtes , 
Sur les rives du Gange un général firançais 
Derraittl d*un bâcher tolérer les apprêts , 
Pour vemr un peu tard , lentement magnanime , 
Du milieu de la flanusie enleva la vicdme ? 
Auteurs qui recberchez, ponr séduire nos yeuxi 
D'un stérile appaml Téclat &stidieux , 
Mdpomène a besoin d'efiets phis énergiques ; 
Étalez i grands frais tos parades tragiques 
Sur ce brillait théâtre aujourd'hui profane 
Où Franconi succède à Quinaut détrAné* 

Un dé£iut puéril , en dépit du poète ^ 
Vient gâter quelquefois la pièce la mieUx faite » 
Quand un peintre moderne , un antique sculpteur» 
Mal à pupos inspire ou Tac^ioe ou Tacteur. 
O TOUS qui nous offres une toile vivante . 
Des héros que la scène à nos regards présent , 
Pourquoi dispTtftes^TOUf auY acteurs des tréteaux 
Le soin de copier d'imiB^lHles tableaux ? 
On ne vit pus Gdron » plu* une oisive étude , 
De la Diane antique affûter lattitude , 
Et Lekain retraçait^ aito spectateurs émus 
Vendôme, Achille, QË4ipe» ^ açn VAntinoûs. 
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D'autres ont cru mieux foire , et le thë&tre en France 
A des arts du dessin trop^senti Tinfluence ; 
Mais par eux à son toiir* le théâtre imite 
Énerve leur vigueur, corrompt leur pureté. 
Tantôt la toile indique et rend mal une scène ; 
Tantôt le peintre assiste aux jeux de Melpmnàne, 
Et , des acteurs en vogue étudiant les traits. 
Pans ses tableaux d^kistoire esquisse leurs portrait! ; 
Je reconnais le port , Fœil , le maintien , le geste ; 
Oreste n'est point la , c'est Talma dans Oreste. 
Peintre heureux de Sextus , retrempez vos pinceaux 
Aux sources d'Hippoccène , en ces fertiles eaux 
Qù les arts inventeurs vont puiser le génie , 
Et remontez encor sur les monts d'Aonie. 

Sans un débit heureux, dans la clu^re, au sénat» 
Un orateur habile obtiendrait peu d'éclat : 
Tel que Tacteur tragique , il s'émeut , il déclame ; 
Dans sa voix , dans son geste , il fi^t passer son &me i 
Mais il a d'autres tons , eomme un autre pouvoir \ 
Et Polus , illustré par le don d'émouvoir, 
]N'allumalt pourtant pas au théâtre d'Athènes 
Les foudres éclatans que lançait Démosthènes. 
Dans Rome, Cicéron, qui vanta Roscius , 
Déclamant les vers lourds de l'antfque Eamius, 
D'accens plus solennels armait ^n éloquence 
Pour confondre le crime et sauver l'innocmcet 
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Jl avait devant lui les dieux de Scipion , 
Caton vivant encor, ou Tombre de Caton; 
Rome animait sa voix , enflammait son visage : 
U n^ëtait point acteiu*, il était personnage, 
Quand, d^tm préteur coupable accusant les forfaits, 
U vengeait la Sicile et flétrissait Verres ; 
Quand deê fiers conjurés il domptait la furie ; 
Quand on le proclamait père de la patrie; 
Quand il Êdsait tomber des mains du dictateur 
L'arrêt qui dans Texil tndnait un sénateur ; 
Et quand, d'honneurs chargé, le vieillard consulaire 
Bravait d'un triumvir Fhomicide colère« 
Aussi pompeux, plus haut, moins pur que Gcéron, 
Bossuet parmi nous nlmitait point Baron , 
, liorsque, du grand Henri célébrant la famille. 
Il plem^ait de Stoart et l'épouse et la fille; 
Ou IcMTsqu'au grand Condé , qui ne l'entendait plus , 
De ses derniers accens il offrait les tributs, 
n plaçait dans les deux la chaire évangélkfue ; 
De là , faisj^it tonner sa voix apostolique , 
Agitant du cercueil le lugubre flambeau , 
A c6té de vingt rois descendus au tombeau , 
Voyant les fils des rois qui devaient y descendre , 
fx le pouvoir debout près du pouvoir en cendre , 
Par ces graves objets à la fois inspiré , 
Pe princes, de héros, et de deuil entouré, 
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Sans cesse il accablait aon royal auditoire 
Du vide des gr^ideurs , du néant de la gloire. 
On ne voit pas non plus un acteur excellent 
Aux tons de Torateur asservir son talent. 
Humble, fier, emporté, doux, gracieux^ austère ^ 
Du rôle qu^il dédame il prend le caractère. 
Que le jeune homme en tout diffire du yieillard , 
Ce n'est pas là sans doute un grand e0brt de Tart ; 
La nature est plus riche ^ et, dans les mêmes âges. 
Diverses passions parlent divers langages. 
On doit par le débit exjnimer tour à tour 
La joie ou la douleur, la vengeance ou ramour- 
C'est peu : sur le théâtre , ainsi que dans la vie , 
Des mêmes stetimens Texpression varie : 
Il faut que de Cinna je distingue Brutus , 
L'amoureux Xipharès de Famoureux Titus, 
Ladislas de Vendàme , et tous deux d'Orosmane; 
Hermione est jalouse autrement que Roxane ; 
Nous voyons Alvarès , Zopire , jet Fénélon, 
Tolérans tous les trois , différer par le ton. 
Voilà ce que B«... aura peine à c<Mnprendre, 
Voilà ce que Monvel savait saisir et rendre , 
De geste et de maintien changeant à volonjtét 
Dans chaque inflexion trouvant la vérité. 
Un auditeur sensible au charme du génie , 
S'il veut des vers bien fiùu e^itendre rharmonîe ^ - 
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Y veut en même temps reconnaître tcrajotirs 
L'accent de la nature et le ton du discours. 
Dire eta prose les vers est un métier barbare ', 
Les parW avec grâce est un talent très^rare. 

Sur la scène française on ignora long-temps 
De Fart de déclamer les principes oonstans r 
Travestissant des v^s que dicta Melpomène , 
On chantait Rodogune , on fredonnailJChimène, 
Et le lourd Monttleuri , glaçant les spectateurs , 
D'Oreste au désespoir cadençait les fureurs. 
Peintre, ami , confident 9 vengeur de la nature 
Molière , qui s'arma C(mtre toute imposture , 
Signalant au public les acteurs ampoulés , 
Enseigna que les vers doivent être parlés. 
Baron porta bientôt dans le débit tragique 
Un accent toujours vrai , mais toujours héroïque : 
Baron même , à Texemple unissant les leçons , 
De la voix d*Adrienne anima les doux sons : 
Us rendirent tous deux à l'élégant Racine 
Et sa dignité simple et sa grâce divine , 
A Corneille embelli son nerf et sa hauteur^ 
Et l'art de déclamer fut un art enchanteur. 

Un autre abus survint^ c'est l'habitude en France 
Où des fatix comiaisseurs la superbe ignorance 
De son domaine étroit s^évertue à sortir. 
Et brouille tous les arts, &ute de les sentir. 
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Chanter la tragédie était passé de mode ; 
Déclamer Fopéra parut neuf et commode. 
D'une muse étrangère en vain les doux accens 
Pour émouvoir le cœur savaient charmer les sens : 
On allait parmi nous , du moins Tosait-on croire , 
Sur l'opéra toscan remporter la victoire : 
Mais dans l'Em^ope entière il est encor chanté ; 
Tandis que c]iez nous seuls le vulgaire entêté 
Préfère à l'élégante et douce mélodie 
D'un plain-chant mesuré la triste psalmodie , 
Où nos jurés crieurs prolongent des éclats 
Qu'un orchestre étemel soutient avec fracas. 
Ce système naquit au milieu des injures , 
Quand , pour être aperçus , les faiseurs de brochures , 
Subalternes appuis de l'opéra français , 
Des foyers , des cafés rédigeaient les décrets , 
Étudiaient la gamme*, et, d'un ton didactique, 
Aux maîtres d'Italie enseignaient la musique. 
Dût-on scandaliser nos demi-beaux esprits , 
L'Italie eut toujours et conserve le prix. 
Chez l'épais Phrygien si Midas en délire 
Osa le décerner à l'impudent satyre, 
Raphaël , mieux instruit , peignant le saint vallon ^ 
Mit l'archet immortel dans la main d'Apollon^ 
Le savant Durante ,- Jomelli , Pergolèse , 
L'autew italien de la Didon française^ - 
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Cet él^nt Sarti qu'illustra Sabinm j 
Le Cygne à qui Ton doit (£dipe et Dardanus , 
De Nina 9 d*Elfrida le chantre plein de grâce, 
Eît le chantre parfait d'Artémise et d'Horace, 
Par un même génie à la fois inspirés , 
Du Tage à la Nevra sont encore admirés. 
Gluck y aspirant cl\ez nous à des succès faciles , 
Grand maitre environné d'écoliers indociles , 
Trouvant des gosiers lourds , formés au chant gaulois , 
Â des sentiers du goût dévié quelquefois : 
Mab Naples, mais Florence, accueillant sa jeunesse , 
Avaient jadis vanté sa lyre enchanteresse, 
D'Alceste qui se meurt modulant les adieux , 
Et d'Orphée aux enfers les pleurs mélodieux. 
Là , sans charlatanisme , au goût toscan 6dèle , 
Près des cygnes toscans Gluck est resté modèle. 
Le chant donne la vie à ces hrillans accords 
Dont Mozart avec choix dispensa les trésors \ 
Les effets que Méhul habilem^it combine 
Ressortent par le chant qui plait dans Euphrosine ; 
Et le chant soutiendra ce Grétry si fécond , 
Oui n'est pas , j'y consens , harmoniste profond , 
Mais dont la mélodie ingénieuse et vive 
Est de nos sientimens Texpression naïve. 
A l'opéra français que tout mauvais chanteur 
Devienne ^ déclamant un plus mauvais acteur^ 
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Ailleurs , que les àtnxx. àru consecyeDt leur puissance ; 
L'un, ses beautés sans nombre et sa riche élégance. 
Ses chants toujours heureux dans leur diversité \ 
L'autre , son débit nolde avec simplicité ; 
Que Crescentini chante , et qw Talma déclame : 
Plus ils sont différens ^ plus tous deux vont à Tàme \ 
Dans leur sphère tous deux s'étendent sans écart : 
L'art suffit au talent qui suffit à son art. 

En un draille muet notre scène lyrique , 
Unissant quelque&is k daUSe et la musique , 
Les gestes 6gurés^ les tableaux gracieux, 
Sans occuper l'esprit , sait amuser les yeux. 
La pan^(Mnime est due à l'antique Italie, 
Où même elle éclipsa Melpomène et Thalle* 
Elégant traducteur, Térence avait en vain 
De Ménandre avec goût chaussé le brodequin) 
Varius par Thyeste , Ovide par Médée , 
Du cothurne des Grecs eu vain dcmnaient l'idée ; 
Rome entière, et, comme elle, Auguste et Méc^aiS 
D'émulés plus chéris épousaient les débats^ 
Pylade balançait Varius et Virgile , 
Et l'oppresseur d'Ovidi? a protégé Bathile. 
D'abord le nouvel art , au théâtre exercé , 
Par se3 maîtres nombreux fut bientôt professé i 
Au sénateur oisif et lourdement frivole 
n &llut qu'un .décret interdit leur écolf^. 
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La scène en actions divisa les Romains ; 
Arma des biens ^ des Terts j les imprudentes mains : 
Deux fois la Macédoine, en désastres féconde, 
Avait vu leurs aïeux risquer le sort du monde y 
Les enÊms des consuls et des triomphateurs 
G>mbàttst€m maintenant pour le choix des acteurs* 
Au ridicule aspect de ces partis âux prises, 
Soit que Néron craigi^ de nobles entteprÎBes, 
Et le soudain réveil des penples enhardk , 
Soit qu'il voidiltt punir ses rivaux applaudis , 
On vit les histckms chers à Rome en délire, 
Bannis par Thislrion qui gouvernait Tempire : 
Mais sous dVuUres tyrans ils furent rappelés ^ 
Enivrét de fev^r, de richesse accabla; 
Et Rome, au sein des jeux ^ se; consolant des crimes , 
Veuve de ses héros, chAtita ces. pantomime. 
Sans être aussi fen^ux ^ maisr sans troubler Tétat , 
Les nôtres k leur iu>t (mt donné qudquQ éclat* 
Varié , sédtûsmif , cet art M fiMt pour pkire , 
Lorsqu'il a'afieote point ta essor téméiaire. 
Jusque dans les ballets il tktA de là raison. 
Je n'aime poijiSKt à voir les en&ns de Jason, 
Égorgés en dansant par leur mère qui danse ,, 
Sous des coups mesurés eaq[>irer en cadence» 
' Si le scwt à choisi les trois firères romains 
Po»r comballrt en champ clos les troiâ frères albains, 
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Sied-il qu'en terminant cette lutte homicide 
Du sort d'Albe et de Rome un entrechat décide ? 
Non 5 respectez le goût : c'est ce que fait Gardel. 
Noverre , sur un art qu'il crut universel , 
Du ton le plus auguste endoctrinant l'Europe, 
£ût fait danser Joad , Phèdre , et le Misanthrope. 
Oh! comHen il vaut mieux, loin de ces grands objets , 
Borner la pantomime à d'aimables sujets ^ 
Tracer à nos regards quelque fable charmante: 
Psyché qu'Amour chérit, et que Vénus tourmente^ 
Zéphire épHs de Flore, ou Paris enchanté 
Décernant à Vçnus le prix de la beauté ! 
Là rien d'ambitieux : c'est là que Terpsychore, 
Sans parole, sans voix, sait nous parler encore : 
D'autres avec les mots sauront tout exprimer ^ 
D'autres ncftis instruiront : elle doit nous charmer. 
Le tableau des travers de l'humaine nature , 
Ou de nos passions l'énei^que peinture , 
Des Muses qu'on révère au théâtre français 
Exijgent la puissance^ et fondent les succès. 

La musique embellit l'ouyrage du poète ^ 
Mais, compagne orgueilleuse, et souvent indiscrète; 
On l'a vue , écoutant un bizarre travers , 
Au joug de sa cadence assujettir les vers. 
Auteurs, n'enfreignez plus des règles légitimes. 
Vous rimez en français : il faut que dans vos rimes 
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Les sexes différées se montrent tour à tour : 
L'oreille impatiente appelle leur retour. ' * 

Dans la forme des vers neuf syllabes rangées 
Font des lignes tn prose, et de riïnes cbargées^ 
Si Quinault pour LuUi ^ Voltiiire pour Rameau , ^ 
Usèrent qtielqùefois de ce mètre nouveau , * > 

Racine , plus fidèle au rkytlune poétique^ 
Renouvelant ces choéWâ qU'àimàit la ècène làitî(|ue / 
Sut oflBriry en des vers faits pour être chantes y 
Et la rigueur de Fart , et toutes ses beautés. * 
Les dieui^ , soumis au frein de leur langue choiàie^ 
N'oseraient altérer Tauguste poésie» *r • •'. 

A cet art souverain sachez donc obéif : 
Il doit donner des 1ms , et non pas en subif . 

La natUte a partout placé dés intervalles. ^ 
Vous n'allez pas sans doute aux tulipes rivales», •. 
Dont l'amateur batave assortit les couleurs^ - 
Demàn^ tes parfums de la i^iue des fleurs^ 
A la vigne où mûrit la grappe transparente y : . 
Le fruit qui ralentit k ^ùVttUe d'Atalaute ^ 
L'ombragé des forêts au saule ami des eaUx , :. 
Ni la vigueur duiChêne aùxtlexiblei roseaux* 
Le bœuf- laborieux qui féconde la terre 
Abandonne au coursier les travaux de la guerre ; 
Le cerf au pied rapide , au fi>0M majestueux , 
Franchissant les taillis par bonds impétueux ^ 

5 
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A la valeur 4es cll|^ps rend u^ paisible hommage^ 

Le paon, qu'enorgueillît T^cjat de 0Qn plumage , 

Laisse le ros^gpol 4^ sa i;pu£haQ^ vùix 

Charmer 4uraiil l^ fmu h «ilepe^ 4^ bois ^ 

Et le cjgn^ , ufiîis^am h grâce et la noblesse , 

Roi du lac u^rnsé, ^V ^^^ ^V6C çioUesse, 

Sans vouloir cpnqiA^rir sur IVigle jiud^cii^ux 

Ou. là fïttnQ 4$^ iQ[iQl^^ P» h pîaîfli^ ^ <mv^- 

La beauté ^'etilai^it 4^ hemtâ^ etr.a?ig^r«a : 

Dans les regards m«li»l 4«s dry^ejs 14gj^r«P. 

Ne cbercbe» ppi^t à^éb^ li?6 ^ttmts ingénus j 

Minerve imite m^l'Je s^^u^is de Yëni^. 

Les dons sont partagés , |^ mV^^ infinie 

Sëpare les objets <p*'?U^ él#le au g^nj^^ 

Séparez dow? h^ 9X\s : pes ]^|illfsis créatei^s 

Ne penveiU*-ils régopr saiis êjre^i^urpateurs? ^ - 

Talens formés pcMU* eti^r, 1^ G]£Àce voiw contemple : 

Quel que soit le ebemiçi qui> vous mène k «on temple ^ 

Vous tous qui prét^nde^i^ ^^(^a)>l^ rivaux , 

Léguer à Tavenir vo$ nomi m vt>9 Irava w , 

Songez-y /.la suture Cit votre è^vH wodèle : 

L'art, s^ inûtQ un art» e^i déjà t^op Ipi» d'dM* . 
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FRAGMENS DES AUTRES CHANTS. 



Vje style «fee ckanrMk^ mais «e ti*eM péinl 1^ v6tt*e i 
n me déplaît ctcz vms*, c^est la grâce 4*nn Viv^ttè. - 
Même air, même mamtif^ tie cotivietit paK k toitt. 
C^est Racine , (ht-on *, ce n'est ai lui , ni voqs* t 
C'est d'tm brûlant mod^ une fioide copie ^ 
C'est le corps d'un géant , mais on me l'esuropie. 
^-t-on vu le Poussin, nivelant ses tableaux, 
Aux pinceaux du Corrège asservir ses pinceaux? 
Dans les dîscpurs d'Énée ebtendez-VouS AcbîBc? 
Sophocle a-t-il suivi les vtestlgès dl'Estebyle ? 
A n'être jamais soi (jui peut s'^tiumiKer 
Ne deviendra jamais qu'un fort bon écolier : 
Imiter à propos veut beaucoup de science.... 

Tels sont de FHéiicon les- secrets importans : 
Ainsi les grands esprits , flambeaux des premiers temps , 
Ont prêté leur lumière k ceux des derniers âges ! 
Latins , ïVançaîs , Ang^aîe, tous ont dans leurs ouvrages 
De leurs prédécesseurs introduit les beautés , 
Fruits^ conçus une foi^ et deuic fois enfantés. 
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Ainsi , parmi les fleurs d'Homère et de Lucrèce ^ 

S^enrichjssait Virgile , abeille enchanteresse. 

Ainsi Rousseau, Malherbe, et Pope, et Despréaux, 

Sur les accords d'Horace <mt fait des chants nouveaux; 

* 
Et Racine , éveillant les tragiques alarmes , 

Fat vainqukir d'Euripide en lui volant ses armes. 

Ne vous tourmentez point du scrupule insensé 

De ne penser jamsii^ ce qu'un autre a pemé* 

Ils. ont tous imité : je veux qu'on les imite , 

Mats craignez toutefois de passer la limite ; 

Ne devenez point eux : pour être letir égal , 

Même en les imitant soyez original. 



Lom de moi cet auteur à l'oubli condamné ^ 
D'un stupide engoûment héros momentané. 
La faveur de son siècle est tout ce qu'il adore, 
n faut plaire à son siècle , et ce n'est rien encore \ 
Pour vivre célébré dans un long souvenir, 
Redoutez le présent , le passé , l'avenir. 
Redoutez, non ces cris , non ces langues ingrates, 
De tous les ApoUons ces impurs Erostrate» : 
D'autres mortels sont faits pour juger vos travaux» 
Voyez toujours Homère et ses nobles rivaux. 
Les chantres de Didon^ d'Herminie, et d'Alcine, 
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El Coraeaie , et S<^hocle , et ce divin Racine 5 
Ceux qui de votre temps ont pu leur ressembler. 
Et ceux qui quelque jour les doivent égaler. 
Entendez de leurs yeux le langage sévère, 
Corrigez, effacez ce ipii peut leur déplaire, 
Tous les vers, tous les mots dont ils seraient bonteux; 
Et , plein de leur génie, écrivez devant eux. -^ 



Un çuccés suflSra , s'il est lond^ surtout. 
Et vous verrez bientôt plèuvoiin aU nom du g6Ût ' 
Quelque libelle beureux, quelque bonnète satire, 
Cbe&-d*ceuvre que Ton croit , et même sans les lire ; 
Journaux , et petits vers dans les journaux loués , 
Oracles* du public ^ et du public bues ^ ^ 

D^une ignorante bainefÂTantemens stériles. < ^ 

Lisez pourtant, lisez nos modernes Zoïles, 
Les Frérpns, les Âuberts, «t jusques aux Cbamoiâ : 
A leur fatras stupide on les a vus parfois 
Mêler sans y songer une docte parole ; 
Certain troupeau d'oisons sauva le Capitole ^ 
Ne rôubliez jamais ^ cft^ pour bien des raisons ] 
Prêtez toujours ToreiUe aux clameurs des oisons. ' 
De Valère et d'Hector supportez Tignorance , 
Ou bien de quelque Agnès la naïve impodence. 
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Est-il bien vrai? Lisette, {ipi?ès avoh* quille 

lies bfas d^uor sol amant cpii.payn as heaitté, 

Juge en dernier re^solrt Idamé , Pénélope; 

Â peine hor» du sae où Seapin l'enveloppe; 

Géronte entor trembfent , flélri sous U bâton > 

Cite k aon tribunal MitTuridate Ou Cutcm. 

Si quelque bon esprit, amis hwà^. stmst câmphisancç , 

De l'étrange sénat prêchait l'insuffisance , 

Mon dieu! lui dîrait-<m, c'est prendre un vain souci; 

Du temps de Pellegrin cela s'est fait ainsi ; 

C'est la loi , c'est l'usage , iï y fmÀ satiâ^ûre^ 

Et Pc^^ déddâil des taleas- de Yokâm. 



Dans le cakne des> mtka ,. toi que la gloire éréSk , 
Qui , bruknt d'égaler et R^ne «t ComAÎHe , 
Médites è ktsir <fe durables succès i 
Â peine tu veiras^ au gré de tes soobaits , 
Ton généreux espoir/ et ta. muse applaudie;. 
Bientôt , n'en dowte pas^, l'ignoUe parodie 
Ta lancer cootfe' toi asstraits mal asguiaés , 
Railler tes pb» beaicr ver^ phtement dégidsés ; 
Odîffux însitrimieitt des fiiceurs de l'eime , - 
Peut-être déchira ta pe^onne e^ ta vfe, 
Te noircit des venins de sa malignité^ 
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Ou t'însulter peut-être avec aménité. 
Dans son phlegme important , qu'un autre aille te dire 
Que de ces jeux m^ins , le premier, tu dois rire ; 
Crois-moi , ne ris jamais d'insipides bons mots ^ 
Mais ne t'en fâche point, et méprise les sots. 
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SDR LA SATIRE. 



\Jn peut lamer en paix des rimeurs innocens 
Dont la mi^e iiiconnue outrage le bon sens ; 
Mais r des mœurs et du goût s^ils se disent arbitres ^ 
Du tribunal burlesque on veut savoir les titres. 
Qui ne rirait de voir un Zoïk irrité. 
Nous den»inderii»îs<Mi de son obscurité, 
Et , ne prévoyant paa les dégoûts qu'il s'attire , 
Armer sa faible main du fouet de la satire? 
Quelques cen»âui«, J^^^'^^^ d'orageuses rumeurs, 
Contre le vice altièr défendirent les mœurs ; 
Mais Taustère vertu recommandait leur vie. 
En des v^^ généreux s'ils attaquaient l'envie , 
Us savaient rendre liommage au mérite envié ; 
Et, s'ils vengeaient le goût tn^ souvent oubHé, 
Chacun de leurs écrits iu goût toujoiu*s fidèle. 
En donnant la leçon présentait le modèle. 
Dans la Grèce autrefois, sur la scène étalés, 
Socrate e| Périclès , en public immolés , 
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Étaient Mvrés aux rie d'taie foule ppolane. 

Si Tenvie inspirait les vers d'Aristophane , 

La vengeance dictàr, dans seê fongueux élans, 

D'Archiloque en fureur les ïambes sanglans. 

Chez les Romains bientôt^ sou» la plume d'Horace, 

La satire , unissant la vigueur et la grâce , 

Sans préparer l'exil , sans verser le poison , 

D'un utile enjoûment vint orner la raison. 

Fort , mais avec demcevr^ prëeis quoîcfiiê feefle, ' 

Ce poëte élégant , le t^inqûeui^ de Ladi» , 

/mimaM tm vers par dit feu de i^$ beottittms, 

Fut chéri des ulcim et redouté d«s^ siM^ 

Aux stoïques leçons qtfaftd soi tËttUfe éxéteée 

Prouve que k sot^i^ «si iou]mffê*iù$ûmès , 

Que FhomUÈiâ ^'esi jaiaaris t(ksmkvài& $es èêSÛiïBy 

Quand de Nasidiénvisi (f ) il décrit les IsstiBS ,' 

D'avides bérim»9 quatnd^ A «peibt b bttSfesM y . 

Ou qu'aux siflbet» dts Rome 3 pvéseiite sans ces»» 

Le jargon pédantésque^ et ks tons importaus» 

De ce lourd Crispinus y le Ru.^« du temps , 

Il sait, de la sative emioMiissattl Pusiai^^ 

Railler en honnête hMoinle^et badiner ea^ sage ; 

(i) Ou bien 
De I^Asidiëi^iiâ s-il ck'drit les feâtms^ ' 

D'avides héritiers s'il nous peint la'bésaess^^ 
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Et ses charmâns écrits, retenus du leeteur, 
Sont toujours d'un poète et js^nais d'un rliëteur. 

Plus ccmcis, pki6 obseur, et inoins pariait sans doute, 
De son grand devfincier Perse suivit la route : 
D'une austère candeur il connut tout le prix ; 
C'est la vertu qwt parle en ses chastes écrits. 
Eh ! tpà n'applaudirait lorscpie ses traits caustiques 
Du palais des Césars frwEichissent les portiques, 
Et même , au despotisme inspirant lar terreur, 
Vont, au bruit des eitàets , réveiller l'empereur. 

D'un siècle^ corrompu la p«iblique knpudence 
De Tardem Juvéi^ souleva l'éloqu^e : . 
De mouveimiDS heurenui tous ses ver» animés 
D'un cœur vcitiment éniu ji^i^^eiit enflammés. 
Dans dm hsdeux tableaux Rome entière respire : 
Le juge veA^ la ki , 1^ séBai; veSi^d l'empire ^ 
Tout fier d'ua tesiam^it par le crime dicté. 
Un adultère insiulte au fils déshérité; 
Les afiranehi^ p^ Yikt achètent la nàissaHice^ 
Les nobles par la hwaie achetât la puissance^ 
Et d'u0 .manteau bacré le vice revêtu 
Trafique impudemment du nom de la vertu* 
Voyez des. cprrupteurs^ la horde cAcbanteresçe, 
Reste vil et âétri du beau sang de la Grèce, , 

Adolescens, yiefllards, de débauches^ perdus; 
Par un mélange aiSreux le^ sexes con£mdus \ 
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Les épouses souillant la couche nuptiale , 
AflSchant leur opprobre et luttant de scandale. 
Messaline en délire , outrageant son époux, 
Rit de ses attentats et les surpassctous. 
Tandis que l'empereur stupidement sommeille f 
L'œil ardent, près de lui, l'impératrice reilfe : 
Par de faux cheveux blonds son fix>nt est omip'agé ^ 
Et , quand dans le repos tout l'empire est plongé, 
Elle court de Vénus célébrer les mystères, 
Porte eh des lieux impurs ses fureurs adultères. 
Là , de honteux plaisirs s'emyrant à son gré. 
Du nom de Lycisca yoilan^ son nom sacré , 
Lasse de voluptés , mais jamais assouvie , 
Celle , ô Britannicus , qui t'a dcmné la vie , 
Seule , et de crime en crime errant en liberté , 
Prostitue aux Romains les flancs qui t'ont porté. 

Après un long repos la moderne Italie 
Aux jours des Médicis renaquit embellie ; 
Et , parmi les beaux-arts en foule renaissans , 
La muse satirique éleva ses àccens. 
Celui qui de nos preux a chanté les merveilles , 
L' Arioste un moment lui consacra ses veilles ; 
Mais la cour de Ferrare épiait ses discours , 
Et la satire est faible, écrite au sein des cours. 
Si des liens dorés ont gêné son audace , 
S'il répand dans ses vers moins de sel que de grâce. 
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Du langage toscan la douce urbanité 
Brille en plus d^nn récit élégamment conté; 
Et, dans ces jolis riens qu^un style heureux décore, 
L'Arioste imparfait est FArioste encore. 

De Régnier parmi nous Despréaux fut vainqueur. 
Gloire au grand Despréaux ! son génie et son cœur 
Au vrai quHl adora furent toujours fidèles. 
Ce modèle à jamais formera les modèles. 
Parmi tous les talens qu^éleva Port-Royal, 
Le nerveux, le précis , Fingénieux Pascal, 
Pliant à tous les tons sa facile éloquence , ^ 

De sa prose classique enrichissait la France. 
Despréaux , s'illustrant par de nouveaux succès , 
Assura les honneurs de THélicon français. 
Dans ses vers épuré^^ polissant le langage , 
De l'élégant Malherbe il consomma l'ouvrage , 
Des chefe-d'œuvre d'Horace atteignit la hauteur, 
Et du premier des arts fut le législateur. 
Que dis-je ? il détrôna ces faux rois du Pai*nasse 
Dont l'hôtel Rambouillet encourageait l'audace , 
Et qui^ des pensions faisant surtout grand cas , 
Vendirent A Colbert l'esprit qu'ils n'avaient pas ; 
Cotin , de plats sonnets importunant les belles , 
Parlant, rimant, prêchant sur le ton des ruelles-, 
L'àpre et dur .Chapelain , qui, sans goût et sans art^ 
Tenta de rajeunie la rouiUe de Ronsard^ 
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Monlfleury, qui se crut rërnule de Molière; 

Cet ignoble Pradon qne vantait Desbouliére , 

Pradon , sans la satire , à jamais ignoré , 

Mais au divin Racine un moment préféré- 

En ces jours où d^Agnès la simplicité pure 

Des Marivaux du sîède (tenait la censure ; 

Où le sublime Alceste essuyait des mépris; 

Où du Contemplateur les vers étaient proscrits ; ' 

Où dans plus d'un libelle , et même dans la chaire^ 

Tartufe démasqué tonnait contre Molière ; 

Qifind de Britannîcus les vers mélodieux , 

Et Tacite embdlî par la langue des dieux , 

Languissaient , désertés sur la scène avilie ; 

Quan^ d'ineptes lecteurs dédaignaiait Atbalîe, 

Les cris injurieux d'un public abusé 

A l'oracle du goût n'en ont pas imposé. 

Despréaux , signalant un utile courage , 

Au jugement viJgaire opposa son suffrage , 

Et, payant au génie un' tribut mérité, 

Prononça les décrets de la postérité. 

Tu chéris Despréaux , et tu suivis sa trace, 
Élève de Virgile , et d'Homère, et d'Horace, 
Pope , étemel honneur des muses d'Albicb. 
Soit que partni les dieux , sous les murs d'Ilion , 
Tu chantes les tombais ei lé courroux d'Achille j 
Soit que , d'un ton plus doux , la flûte de Sicile 
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Aux rive^ du Lodon modide sou» tes doigta 
Des chants que de Wkidsor ont répétés les boîs j 
Soit que, tenant ^ msm. Je oompa^ didactique. 
En d^épineux sentieps m goîde^ la firitiqne; 
Soit que d'un vmi orgueil châtiant les travers , 
Tu dévoiles à ThMiniie et rhomqoe ^ l'univers^ 
Soit qu'au pied des aiitels apportai sqi» délire. 
L'épouse d'Abailard , revivant 4w ta lyre, 
Exhale en traits de £eu 6<m amour et ses pleurs ; 
Mariant avec art les tons et les coukurs. 
Partout d'heureux détails, enriclûssant le s^yle , i, 
Même dans l'agrément ne cherchant que l'utile, 
Éconéme de mots et prodigue de sens, 
Â l'austère raison tu soumets tes accens ^ - 
Et ta muse, fi la fois élégante et sensée, 
En vers pleins et nerveux burine la pensée. 
Quel prix récompensa tant ^ nobles travaux ? 
é Du grand hQEWie envié. se croyant les rivaux, - 
Le lauréat Cibberi > Blacmore l'emphatique , 
Philips , abswidouuant sou chalumeau rustique , 
Touâiks j0uj*s contre Pope élevant leurs clamei^. 
Tentèrent d^ .flétrir ses talens et ses moews» 
Assailli ^ /i&m»é , juais fidèle à sa gloire , i 

P<>P^»*U|: J^ifflets vengeurs dévoua leur mémoire, . 
A leui^^Ms, ji|ï^lente opposa leurs écrits , 
Et 4ç.$^fi(<K^^hauta les favori?. , ^. t , 
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Peu satîsfkit de vnincre une faorde vulgâii^ ^ 
Aux Midas en crédit il déclara la guerre. 
Si Pope se vengea des Bavius puissan» ^ ' ^ t.< 
Au sage Btdinghroke il offiit soii eiicen^; ' 
Et, peu fait pour les cours, fidèle avec aûdac^^ 
Âmi de sa faveur, il aima sa disgrâte. 
Voit-il que, toUnnenté par d'envieux accès, - . 

Âdisson d'un ami redoute les succès ? 
Ému contre Adisson d'un courroux légitilne^ 
n lance un trait malin qu'émoùsse eticor résume^ 
Jusque dans ses écarts , il s'arrête ^ttdut 
Où finit la décence , où s'arrête le go&t ] 
Grand mystère de l'art qui fait tout l'art lui-m^e} 
Des talens consommés secret rare et suprême ^ 
Qu'avant lui Rochester n'avait pas su trouver^ 
Que Cburchill après lui n'a pas su conserver. 
Sous l'empire indolent de la folle Régence ^ 
Voltaire , en l'âge heureux où se mûrit Véifance , * 
Vit les ris succéder à <;es sombres ennuis' ^ « 
Dont la pompe attristait le déclin de Ltnûk ; 
Du Maine applaudissait aux chants du Saint«Aidak« ^ 
Quand du riant vieillard la voix Jeune et légère 
Egayait au printemps les bocages de' Seeaux \ ' 
Daifs les jàrdiiifô du Tlânple, assis sous des t)ercèw:s ^ 
Et Vendôme et son fi*re , oubliant la -^ctt^r^f^ 
Déposaient leur grtodeur, et délassaient- lair gl<»e: 
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Loin des cours, loin des camps, ils trouvaient des amisé 
Tartufe à leurs festins n'était jamais admis ^ 
Mais Chaulieu ^ dans Taccès d'une élégante ivresse , 
Y soupirait ses vers , enfans de la paresse ; 
U couronnait de fleurs sa dernière saison ; 
n prêchait le plaisir, et chantait la raison. 
Voltaire , de Chaulieu suivant le doux exemple , 
* Apprit à ses côtés , dans Técole du Temple, 
Cet art si peu connu d'orner la vérité , 
D'être sage en riant, d'instruire avec gaîté. 
Hy puisa surtout l'horreur des fanatiques, 
La haine et le mépris des préjugés gothiques , 
Domaine des tyrans qui régnent sur les sots : 
Le besoin de tromper rend les tyrans dévots. 
A Vénus-Uranie il ofirît ses hommages ; 
Elle a de son poëte inspiré lés ouvrages. 
Il eut tous les talens , ces premiers dons des cieux : 
S'il veut de Torquato, rival audacieux, 
Emboucher la trompette et chanter nos ancêtres , 
Ou plus brillant, plus riche, et seul entre les maîtres , 
Egaler l'Arioste en ses divins tableaux ^ 
Si Clio lui remet ses austères pinceaux, 
Ou si , durant un siècle enrichissant la scène , 
Il ceint de vingt lauriers le front de Melpomène, 
D'un pas toujours égal en sa route aiTermi , 
Il sait, du fanatisme implacable ennemi^ 

6 
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Aflaiblir un poavoic qu'il eût voulu détruire , 

Charmer le genre humain, le venger, et Tinstruire. 

Pour la philosophie armant juaques aux rois , 

De la satire altière U étendit les droits. 

Elle a pris de Minerve et Tégide et la lance. 

En vain pour condamner le grand homme au silence , 

La sottise en foreur écrit des mandemens , 

Soulève les prélats , émeut les parlemens , 

Déchaîne ce troupeau de pédans sacrilèges 

Qui 9 dans quelque paroisse , ou du fond des collèges , 

De Dieu, par bonté d^âme, intrépides soutiens, 

Vendent k bon marché des libdles chrétiens. 

Le pétulant sarcasme et la £ne ironie^ 

Les bons mots^ les bons vers, coulent de son génie; 

C'est un vin généreux qui , dans Tair élancé , 

Loin du liège importun. 4ont il était pressé, 

Fait jaillir à longii .flots la mousse et Tambrosie, 

Et Toubli des chagrins dont notre âme est saisie. 

QuelquefcÂs la vengeance égara ses pinceaux , 

Lorsque de traits hideux il peint les deux Rousseaux^ 

De la satire injuste on méconnaît Vem^ire; 

Le rire à peine éclos sur les lèvres, expire; 

Le bon mot le {dus gai se lit avec doideur : 

Sacrés par le talent , plus maints par le malheur^ 

Que de titres unis pour désarmer sa haine ! * 

Mais , tant que sur les bords çmbellis par la Sein^ 



Digitized by VjOOQIC 



SUR LA SATIRE. 8S 

Des cliannes du langage on sentira le prix ; 
Tant que d'un art divin les deux mondçs épris , 
Offirant un libre Hommage aux muses de la Franoe , 
De nos cliantres fameux chériront Félégance) 
L'avenir sifflera Nonotte , Sabattier, 
Desfontaines, Fréron, Clément^ Trublet, Berthier, 
Et tout ce noir essaim d'immortelles victimes 
Que le malin Voltaire enchaînait dans ses rimes, 
njut persécuté , même au fond du tombeau; 
Mais qui peut du génie éteindre le flambeau? 
Son nom qui rendait seul la raison triomphante^ 
Son nom, cher aux Français ^ restera l'épouvante 
De tous les imposteurs et de tous les tyrans* 
S'il caressa les Rois, s'il ménagea les grands ^ 
Flatteur pour obtenir le droit d'être sincère, 
n paya malgré lui ce tribut nécessaire ; 
Mais de loin, sous ses coups, les sots ont succombé; 
n brisa leurs autels , et leur trâne est tombé* 

Plus f^rt qu'ingénieux , moins plaisant que caustique , 
Gilbert , de Juvâial émule fanatique , 
Du {dus sot Mahomet Séide infortuné , 
Expira jeune encor et trop tôt moissonné* 
Gmonisé par lui jusque dans la satire y ( 

Beaximont fit rire un peu \ tout nouveau saint fait rire \ 
Mais Gilbert , consumé d'un délire fatal , 
Protégé par Beaumont , mourut à l'hôpital. 
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Sa muse audacieuse , aux luttes aguerrie ^ 

Semble être d^ Apollon la prétresse en furie ^ 

Terrible , et s^agitant sur le trépied sacré , 

Aux approches du dieu par ses cris imploré. 

Trop heureux si toujours à la raison docile , 

Laissant à la colère un accès moins facile, 

Et des siècles futurs prévenant lés arrêts , 

Il n^eût d'un fiel dévot empoisonné ses traits! 

Mais souvent dans ses vers , pleins d'un afireux courage , 

L'outrage est un éloge, et l'éloge un outrage. 

Après avoir vanté Baculard et Fréron , , ' 

n crut de d'Alembert étouffer le renom ^ 

H voulut renverser de sa main trop hardie 

Le portique imposant de l'Encyclopédie j 

Du ton de Bossuet Descartes célébré , 

L'éloge d'Antonin par lui-même inspiré^ 

Du chantre des Saisons l'élégante harmonie , 

Et les pleurs éloquens que verse Mélanie , 

Rien n'a pu dé Gilbert désarmer les dégoûts* 

De Voltaire lui-même osant être jaloux, 

Jeune homme , il attaqua sa gloire octogénaire : 

Qui vanta Baculard dut décrier Voltaire. 

H prétendit flétrir d'un souffle criminel 

Les palmes qui couvraient le vieillard solennel^ 

Mais Œdipe et Brutus , mais Tancrède et Zaïre , 

Mérope, Mahomet, Sémiramis, Alzire^ 
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Accablèrent bientôt de leur poids glorieux 
Le titan révolté luttant contre les dieux. 

Le Parnasse français voyait ternir son lustre ; 
Mais , dans nos derniers temps , déclin d'un âge illustre , 
La satire eut encor quelques adorateurs , 
Des demi-dieux du Pinde beureux imitateurs. 
Aux ris immodérés des doctes immortelles 
Elle exposa Fréron rampant avec des ailes , 
Et sur le sombre bord , peu fertile en bons mots , 
On la vit applaudir à l'ombre de Duclos. 
Elle n'inspira point un maladroit faussaire, 
De tous les vrais talens imbécile adversaire , 
Qément, qui redoutait l'opprobre de son nom. 
Et signait Despréaux en imitant Gacon j 
Ni Robe l'impudique , effi'oi de la décence ; 
Ni l'ami Rivarol , jaloux par impuissance , 
Qui , faute de penser, parodiste bouffon , 
En quolibets de Gille insultait à Buffon. 
Vains efforts d'une muse inepte et léthargique ! 
Les talens sont armés d'un bouclier magique , 
Et, par son triple airain , tous les traits repoussés 
Vont blesser l'imprudent qui les avait lancés. 

Mais d'antiques travers quel immense héritage L 
Quel siècle au ridicule a prêté davantage ? 
Pope va-t-il encor, échappé du tombeau , 
Aux sots m^ déguisés présenter le flambeau? 
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Restaurateur du goût , qui peut rendre au Pàrnassd 

L'enjoûment de Boileau , ruiiïamté d'Horace? 

Ou de Perse imitant l'utile obscurité , 

Faire au milieu du Ijouvre entrer la vérité? 

Les temps sont différens ; les sottises pareilles. 

Midas, bon roi Midas, qui n^a pas tes oreilles? 

Voyez datas ce lycée un bataillon d'auteurs , 

L'un de l'autre envieux, l'un de l'autre flatteurs. 

Devant Lécmtium Sapbo lit ses ouvrages ^ 

Là , de vieux écoliers se vendent leurs suffrages : 

Ces nains , rétrécissant la scène des Français , 

Ont un grand amour-propre et de petits succè&; 

Ils chantent le triomphe, et manquent la victcnre; 

Recherchent la louange , et négligent la gloire : 

Molières d'un boudoir, Sophocles d'un salon. 

Parlent à cinquante ans de leur jeune Apollon^ ' 

Et, lassant le public d'une longue espérance, 

Dans les journaux qu'ils font sont l'honneur de la France» 

Laisscms-leur ces plaisirs. De plus sombres tableaux 

Pourraient de Juvénal exercer les pinceaux: 

Il n'est plus de patrie, et la France fut libre. 

Des droits et du pouvoir l'imposant équilibre 

Par le poids d'un seul h(»xûne est désormais rompu ; 

Le fer a tout concpiis ; l'or a tout corrompu; 

Aux esclaves de cour la tribune est livrée ; 

La flatterie impure, arborait la livrée, 
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Siège dans le conseil , élit les sénateurs, 
Fait les tribuns du peuple et les législateurs. 
Voltaire est au cercueil, et les Welches renaissent; 
Du fanatisQie ardent les cent tètes se dressent ; 
A régner par le glaive il n^a piis remmcé , 
£t le nom d^hérétique est déjà prononcé. 
On nous promet bientôt d'aimables dragonnades , 
Un bel auto-da4é , de charmantes croisades. 
Dans le fond d'un boudoir, en cbapelle érigé , 
C'est en enfant Jésus que TAmour est changé. 
Cidalise , infidèle à la philosophie , 
Dévote pour deux jours , coquette pour la vie , 
ConV'ertit les amans qu'elle eût damnés jadis ; 
Satan s'est fait ermite, et rentre au paradis ; 
Les nouveaux partisans des gothiques usages , 
Pour le dieu dos cagots quittant le dieu des sages , 
Sur des tréteaux sacrés prèchei^t le genre humain, 
Et je vois l'athéismQ un rosaire k la Biaiii. 

Malheur ati bon esprit dont la pei^ée altière 
D'un cœur indépendant s'élance toute entière ; 
Qui respire un air libre , et jamais n'applaudit 
Au despotisme en vogue, à Terreur en crédit! 
Mais heureux le grîmaud qui de la servitude 
Contracta jeune encor la docile habitude ! 
Ecrit-il sur les lois , c'est plus que Mmitesquieu j 
Faii-il des vers galans , c'est Gresset ou Cbaulieu -, 
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Fùt-îl un vrai Cotîn , d'éloges on Tassonmie, 

Et D.... lui-même au Mans est un grand bomme^ 

Pour moi , dès mon enfance , aimant la vérité , 

Et libre avant les jours de notre liberté, . 

Vengeur du nom français , depuis que sur la scène 

J'ai traîné Cbarles neuf, Médicis, et Lorraine, 

Des partis en fureur j'ai soulevé les cris. 

Vingt presses gémissant sous des milliers d'écrits 

Par l'imposture même ont fatigué Morphée : 

Leur masse injurieuse est mon plus beau tropbée. 

Ob ! qu'aisément comblé d'épbémères hontieurs 

De tous nos grands braillards j'aurais fait des prôneurs , 

Si , désertant la France et flattant l'Angleterre , 

Ma muse eut mendié l'or qui nous fait la guerre y 

De la cause publique afficbé l'abandon , 

Âcbeté par la bonté un scandaleux pardon, 

Et, quittant les drapeaux de la raison proscrite, 

Etalé sans pudeur un cilice bypocrite ! 

Mais ferme dans ma route, et vrai dans mes discours , 

Tel je fus , tel je suis , tel je serai toujours. 

Lorsque la trahison marcbe sans retenue , 

Lorsque la Liberté partout est méconnue ,, 

Dédaignanj: de flatter ses ennemis puissans , 

A son autel désert j'apporte mon encens 5 

De son auguste nom sanctifiant mes rimes , 

Des idoles du jour bravant les be^reux crimes ,, 
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Je n^abdîqaerai point, dans mes chants imposteurs, 
L'honneur d'être compté parmi ses fondateurs. 
J'ai vécu , je mourrai fidèle à sa bannière* 

Que B ou V , C ou S , 

Bâtards dégénérés dont rougit TArétin y 

De Franco, s'il se peut, évitent le destin! 

Je réclame leur haine , et non pas leurs sufirages ; 

Je leur demande encor d'honorables outrages. 

Contre moi réunis , qu'ils me lancent d'en bas 

Des traits empoisonnés qui ne m'atteindront pas. 

Plus puissant que la loi qui gémit en silence , 

Un trait lancé d'en haut punit leur insolence j 

Et de leur nom flétri l'ineffaçable affront 

Est comme un fer brûlant imprimé sur leur front. 
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DISCOURS 

EN VERS 

SUR LÀ CALOMNIE. 



JMous avons parmi nous détruit la tyrannie. 
Ne détruirons-nous pas IHmpure calomnie? 
J^entends dé)à firémir, au iM>m de Liberté, 
Ce monstre enorgueilli de son impunité. 
Les lois k son poignard opposent leur égide; 
Mais, bravant du sénat la justice rigide, 
n insuhe au courroux des impuissantes lois , 
Et de la ren(»nmée usurpe les cent voix. 

D'écrivains , d'imprimeurs quelle horde insensée 
Diffame ce bel art de peindre la pensée ! 
Dans ce nmnbreux essaim , doublement indigent , 
Nul n'a besoin d'honneur, tons ont besoin d'ai^ent. 

Â la himte aguerris , ces forbans littéraires 
Ont mis leur conscience aux gages des libraires. 
Envieux par nature , et brigands par métier. 
Us vendent Tinfionie à qui veut la payer *, 
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Et, meublant de Maret la boutique infernale. 

Us dînent du mensonge , et soupent du scandale. 

Bon! me dit un lecteur, à quoi tendent ces vers? 
Ce bas monde est rempli de sots et de pervers. 
Mais veux-tu , des héros négligeant la peinture, 
Abaisser tes crayons à la caricature? 
Et le hideux portrait des bâtards de Gacon 
Doit-il souiller la main qui peignit Fénélon? 

Â F , à L , daigneras-tu répondre? 

I^eur nom seul prononcé suffit pour les confondre. 
D^accord, je ne veux point, don Quichotte nouveau y 
De prétendus géans me remplir le cerveau, 

Et , la lance en arrêt , cherchant les aventures , 

» 

Ou redresser les torts , ou venger les injures. 
On condamne à Toubli de petits charlatans , 
Mécontens du pubUc , et d^eux-mémes contens. 
Mais c'est peu j'ennuyer : les sots veulent proscrire. 
A leur honte vénale on les a vus sourire 5 
Ils pouvaient , retranchés dans leur obscurité , 
Échapper srux sifflets de la postérité : 
Vaincus par Tascendant d'une étoile ennemie , 
Ils ont cherché l'éclat, l'argent, et l'infamie. 

Ah ! ce n^est pas ainsi que les esprits bien faits 
Méditent à loisir de durables succès : 
Ds ne franchissent point la limite sacrée , 
Et par eux la décence est toujours honorée» 
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L^écrivain philosophe , au-dessus des clamieurs , 
Instruit par la morale , et même par ses mœurs. 
La balance à la main^ la sévère critique 
Voit couronner son front du laurier didactique : 
Armé de la satire , un utile censeur, 
Avoué par le goût , en est le défenseur : 
Le crime est au-delà : tout libelliste avide, 
Armé de Timposture, est un làclie homicide. . 
Le plus vil a le prix dans un métier si bas ^ 
Mentir est le talent de ceux qui n^en ont pas ; 
Nuire est la liberté qui convient aux esclaves : 
Pour donner aux Français de nouvelles entraves , 
De libelles fameux les auteurs inconnus 
Ont sur ce noble droit fondé leurs revenus. 

Comme eux, nos décemvirs, ces tyrans du génie, 
Chérissaient, protégeaient, vantaient la calomnie; 
Est du chêne civique ils couronnaient le front 
Qu'à Rome on eût flétri d'un solennel afiBront. 
Ah ! si quelque insensé défendait leur système , 
Regarde, lui dirais-je, et prononce toi-même ^ 
Vois le crime, usurpant le nom de Liberté, 
Rouler dans nos remparts son char ensanglanté; 
Vois des pertes sans deuil , des morts sans mausolées ; 
Les grâces , les vertus d'un long crêpe voilées ; 
Près d'elles le génie éteignant sonilambeau , 
Et les beaux-arts pleurant sur un vaste tombeau* 
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Ces malheurs sont récens. Quel monstre les fit naître? 

A sa trace fumante on pent le reconnaître : 

La calomnie esclave , à la voix des tyrans^ 

De ses feux souterrains déchidna les torrens , 

Qui , du Yar à la Meuse ^ étendant leurs ravages , 

On/séché les lauriers croissant sur nos rivages. 

Nés champs furent déserts, mais peuplés d'échafauds; 

On vit les innocens jugés par les bourreaux» 

La crueUe livrait aux fureurs populaires 

Du sageLamoignon les vertus séculaires. 

Elle égorgeait Thouret, Bamave, Chapelier, 

L^ingâiieux Bailly, le savant Lavoisier, 

Vergniaud dont la tribune a gardé la mémoire , 

Et Custine qu'en vain prot<%eait la victoire» 

Condorcet, plus heureux, libre dans sa pris(m, 

Échappait au supplice en buvant le poison. 

O temps dHgnominie, où, rois sans diadème ^ 

Des brigands parvenus à Tempire suprême , 

Souillant la Liberté d^éloijes imposteurs , 

Immolaient en scm nom ses premiers fondateurs ! 

Allons , plats écoliers, maîtres dans Part de nuire ^ 
Divisant pour r^ner, «diant foxxt détruire. 
Suivez encor d'Hébert les sanglantes leçons ; 
Sur les bancs du sénat places les noirs soupçons ; 
Qu'au milieu des journaux la loi naisse flétrie ; . . 
Dans les pouvoirs du peuple insultez la patrie ; 
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Qu^un débat scandaleux s^ëlève, à votre voix, 
Entre le créateur et Torgane des lois ; 
Empoisonnez de fiel la coupe domestkpie ; 
Étouffez les accens de lairanchise antique^ 
Courez dans tous les coeurs attiédir Tamitié ^ 
Séchez dans tous les yeux les pleurs de la piti^ ^ 
Opposez aux Tivans l'éloquence des tombes^ 
Prêchez F-hiunanité ^ mais parlez d'hécatombes : 
Plus coupables encor, tels que de noirs corbeaux, 
Osez des morts fameux déchirer les lambeaux; 
Auprès de leurs rayons rassemblez tos tâtièbres; 
Brisez vos faibles dents sur leurs pierre^ funèbres. 
Ah ! de ce6 demi^iieux si les noms révérés 
Par la gloire et le temps n'étaient pas consacrés , 
Leur immortalité deviendrait voire ouvrage : 
La calomnie honore en croyant qu'elle outrage. 
Narcisse et Tigellîn, bourreaux législateurs, 
De ces menteurs gagé» se font les protecteurs : 
De toute renommée envieux adversaires , 
Et d'un parti cruel plus cruels émissaires, 
Odieux proconsuls , régnant par des complots , 
Des fleuves consternés ils ont rougi les flots« 
J'ai vu ftiîr, a leur nom , les épouses tremblantes ; 
Le Moniteur fidèle , en ses pages sanglantes , 
Ear le souvenir mên^ inspire la terreur, 
Et dénonce à Clio leur stupide fureur. 
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J^entends crier encor le sang de leulrs vicûnies j 
Je lis en traits d'airain la liste de leurs crimes. 
Et c'est eux qu'aujourd'hui l'on voudrait excuser! 
Qu'ai-je dit? On les vante ! et l'on m'ose accuser! 
Moi , jouet si long-temps de leur lâche insolence , 
Proscrit pour mes discours , proscrit pour mon silence , 
Seul , attendant la mort quand leur coupable voix 
Demandait à grands cris du sang et non des lois ! 
Ceux que la France a vus ivres de tyrannie , 
Ceux-là mêmes dans l'ombre armant la calomnie , 
Me reprochent le sort d'un frère infortimé 
Qu'avec la calomnie ils ont assassiné ! 
L'injustice agrandit ime âme libre et fière. 
Ces reptiles hideux , sifflant dans la poussière , 
En vaîn sèment le trouble entre son ombre et moi ; 
Scélérats, contre vous elle invoque la loi. 
Hélas ! pour aiTacher la victime aux supplices , 
De mes pleuiv clteque jour fatigant vos complices , 
J'ai courbé devant eux mon front humilié : 
Mais ils vouLS ressemblaient, ils étaient sans pitié. 
Si , le jom" où tomba leur puissance arbitraire , 
Des fers et de îa mort je n'ai sauvé qu'un frère , 
Qu'au fond des noirs cachots un monstre avaivplongé , 
Et qui deux jours plus tard périssait égorgé , ^ 
Auprès d'André Chénier avant que de descendre , 
J'élèverai la tombe où manquera sa cendre, 
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Maïs où vivront du moins et son doux souvenir, 
Et sa gloire, et ses vers dictes pour Favenir. 
Là , quand de thermidor la septième journée > 

Sous les feux du Lion ramènera Tannée , 
O mon frère ! je veux , relisant tes écrits , 
Chanter Thymne Amèbre à tes mânes proscrits. 
Là, souvent tu verras près de ton mausolée 
Tes frères gémissans , ta mère désolée , 
Quelques amis des arts , un peu d'oitJ)re , et des fleurs j 
Et ton jeune laïuîer grandira sous mes pletu's. 

Âh! laissons là nos jours mêlés de noi^*s orages; 
Voulons-nous remonter le long fleuve des âges? 
Partout la calomnie a, de traits imposteurs, 
Du genre humain ti^Hupé noirci les bienfaiteurs* 

Contre leiu* souvenir elle ose armer Thistoire : • 

Dans la nuit, siu* le seuil du teùiple de mémoire, 

Elle veiUe et combat Faiifuste vérité, 

Qui s'avance à pas lents vers la postérité. 

Aux intrigues de cour c'est elle qui préside : 

Souvent elle embrasa de sa flanlme homicide 

Le tribunal auguste où dut siéger Thémis. 

O juges des Calas, vous lui fûtes soumis! 

Ses clameurs poursuivaient Abailard sous la haire, 

L'Hôpital au conseil, Fénélon dans la diiaire, 

Turenne et Luxembourg sous les tentes ^e Mars^ 

Denain même la vit sur les pas de Yillars ] 

7 
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Et Catinat , courert des lauriers de Marsailks , 

Au lever de Louis la trouva dans Versailles, 

Les Céveimes long-temps ont redouté sa toîx : 

Elle guidait Bàville ; elle inspirait Lourois. 

N^est-ce pas elle encor qui , dans Âtliène ingrate ^ 

Exilait Aristide 9 empoisonnait Socrate? 

Qui , dans Rome opprimée , égorgeait Gcéron , 

Ouvrait les flancs glacés du maître de Néron? 

Elle espéra flétrir de son poison livide 

La palme de Virgile et le myrte d'Ovide. 

Si Tarrèt d'un tyran fait massacrer Lucain , 

Cliez im peuple asservi chantre républicain; 

Du vulgaire envieux si la haine frivole 

Â THomère toscan ferme le Capitole; 

Si je vois du théâtre et Tamour et Torg^il, 

Molière, admis à p^e aux hcmneurs du cercueil, 

Milton vivant prosent , mourant sans renommée , 

Et la muse du Tage à Lisbonne opprimée ; 

Helvétiu» contraint d'abjun^ ses écrits ; 

Le Pindare français, loin des murs de Paris, 

Fuyant avec la gloire, et cherchant un asile; 

Les cités se fermant devant Fauteur d'Emile : 

Sur l'étemel fléau de leurs jours malheureux. 

J'interroge en pleurant ces mortels généreux : 

Leurs miines irrités nomment la calomnie. 

On ne vit pas toiqours son audace impimie. 
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Pope chez les Anglais , Voltaire parmi nous , 
Souilles des noirs venins de ses serpens jaloux, 
Repoussant les conseils d^une molle indulgence , 
A leurs vers enflammés dictèrent la Vengeance. 
Guidé par le plaisir vers ces divins écrits , 
Le lecteur indigné confond dans son mépris 
Les Blacmores français , les Frérons d^ Angleterre ; 
L'avenir tout entier leur déclare la guerre : 
Pour l'effroi des médians , im immortel burin 
Grava ces noms flétris sur des tables d'airain. 
O poëtes de l'homme , et mes brillans modèles , 
Ainsi que vous noirci de crayons infidèles ^ 
A Windsor, à Femey, sous de rians berceaux , 
J'irai de vos couleurs abreuver mes pinceaux. 
Le talent 1^ fut clier*/et, si des derniers âges 
Souvent j'ai cél^ré les chantres et les sages , 
Je n'ai pas prétendu , dans mes dégoûts sa vans , 
De la gloire des morts accabler les vîvans. 
Que , suivant à son gré ces routes incertaines , 
Clément veuille égaler Zoïle et Desfbntaines^ 
Que dans ses lourds écrits , froidement irrité , 
n dénonce son siècle à la postérité : 
Ma voix , poinr décerner un hommage équitable , 
N'attend pas que le temps y de sa faux redoutable , 
Ait réuni Saint-Pierre à Jean-Jacque, à Buffon , 
Garât à Condillac , et Lagrange à Newton. 
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Les illustres yivans seront des morts illustres. 

A rhumaine injustice ëpai^ons quelcjues lustres : 

Au sein du présent même écoutant Tavenir, 

Certain de ses décrets , je veux les prévenir. 

J'aime à voir Andrieux , avoué par Thalie , 

Des bumains , en riant , crayonner la folie^ 

Pamy dicter ses vers mollement soupires ; 

En ses mayns écrits , avec goût épurés , ^ 

Palissot aiguiser le bon mot satirique ^ r 

Lebrun ravir la foudre à Vaigle pindarique ; 

jDelille , nous rendant le cygne aiiné des dieux, 

Moduler avec art ses chants mélodieux^ 

Et, de FEschyle anglais évoquant la grande ombre, 

Ducis tremper de pleurs son vers tragique et sombre. 

Si La Harpe autrefois , blessant la vérité. 
Voulut noircir mes jours d'un fiel non mérité , 
Oubliant sa brochure et non pas Mélanie , 
Au temps où sa vieillesse allait être bannie, 
Plein du respect qu'on doit au talent malheureux. 
J'ai du moins adouci des coups trop rigoureux. 
Des arts abandonnés réparant l'infortune , 
J'ai de leur souvenir epabeUi la tribune j 
Tdileyrand m|^onnu d^ins Texil a gémi ^ 
n était délaissé : je devins son ami ; 
Un décret du sénat le rendit à la France^ ^ 4 
J'ai vécu libre et fier, mais sazis intolérance^ 
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Plaignant le sot crédule, abliorrànt rimposteur. 
Souvent persécuté , jamais persécuteur, 
Adversaire constant de toute tyrannie , 
Ami de la vertu , défenseur* du génie , 
Convaincu seulement du crime détesté 
D'avoir aimé , servi , chanté la liberté. 

Oui , Yii commis ce crime , et je m'en glorifie ; 
Oui , les sucs généreux dfe la philosophie 
Ont contre les revers fortifié mon cœur : 
Des pr^ugés vieillis ils m'ont rendu vainqueur. 
Aux feux qu'ont allumés Rousseau , Bayle , et Voltaire > 
J'ai vu se dissiper cette cnubre héréditaire* 
Qui couvrait les humains dans la nuit expirans , 
Et j'ai su mériter la haine d^ tyrans. 
Des esclaves vendus la colère débile 
De cris calomnieux a fatigué ma bile; 
Ma muse d'Archiloque implora le courroux : 
Ma muse enfin retourne à des travaux plus doux. 
Amitié dont les soins font oublier l'envie. 
Arts , brillans séducteurs qui colorez la vie , 
Raison, guide des arts et même des plaisirs , 
Embellissez encor mes studieut loisirs.'*'^ 
Ramenez-moi les jours d^audace et d'espérance , 
Où j'ai peint l'Hôpital , ce Caton de la France ; 
Où Boulen et Seimour ont fait couler des pleurs ; 
Où le grand Fénélon , paré de quelques fleurs ^ 
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Et , du fond de sa tombe accueillant mon hommage , 

Dictait mes vers ^npreints de sa fidèle image. 

Les nombreux ennemis ccmtre moi conjurés 

Affermiront mes pas , déjà plus assurés. .. 

Je laisse à mes écrits le soin de ma défense* 

Le dieu qui dans son art instruisit mon en&nce 

Donne à ses nourrissons un exemple sacré : 

Si Timpudent satyre est par lui déchiré, 

S'il punit d'un Midas les caprices stupides. 

S'il écrase un Python sous ses flèches rapîifes ^ 

De ^s feux bienfaisans il mûrit les moissons; 

Dans ses douze palais il conduit les saisons; 

n préside aux concerts des doctes immortelles ^ 

Et sur sa lyre d'or il chante au milieu d'elles , 
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LES POÈMES DESCRIPTIFS. 



JuE Pmde a vu des jours eu taleus plus fertiles^ 
Des lois 7 séparaient les genres et les styles ; 
Et les chantres fameux s^empressa^t d^obëir 
A ces lois du bon sens , du goût, et du plaisir. 
Sa trompette à la main , Tli^oïque Épopée 
Célébrait les eiqploits, les crimes de Fépée; 
Simple avec majesté, la Tragédie en pleurs 
Consacrait dans ses vers les illustres malheurs ^ 
L^aimable Comédie, au sourire pudique, 
Ofirait à nos travers scm min^ véridique ; 
L^Ode mélodieuse , et chantant tour à tour 
Les Dieux et les festins, les héros et TA^our, 
Aux élans du Génie abandonnait sa lyre; 
Le ridicule heureux d^une utile satire 
Flétrissait les méchans , humiliait les sots ; 
£t la Description , se plaçant à- propos , 
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A ces genres divers sobrement départie , 
Venait dans chaque tout former une partie. 
Aujourd'hui , nous dit-on , c'est un genre nouveau : 
Des grimauds impuissants , dont jamais le cerveau 
N'a saisi les contours d'un sujet noble et riche , 
D'une iniage stérile enflent chaque hémistiche, 
Sur un papier rebelle, et d'un esprit glacé, 
Riment avec eflfort ce qu'un autre a pensé, 
De vingt compilateurs compilent les merveilles , 
Assomment le public endormi pa|> leurs veilles \ 
Et chacun d'eux, vanté sans mesure et sans choix, 
Devient dans un journal le grand homme du mois. 

L'un, poëte ignorant, mais botaniste habile. 
Dans la rose ou l'œillet comptant chaque pistile , 
OubUant les parfums, négligeant les couleurs, 
A l'aide de Jussiéu rime un traité des fleurs. 
L'autre, d'un air niais qu'il prend pour de la grâce, 
En pleine basse-cour établit son Parnasse , 
Ronfle avec l'animal aux Hébreux défendu , 
Nazille avec l'oison dans sa mare étendu , 
Et , toujours au bon goût alliant l'harmonie , 
Glousse avec les dindons , ses rivaux en génie. 

Un bruit soudain s'élève aux marais d'Hélicon. 
D'où vient-il? Un Orphée, argonaute gascon. 
Sur la foi de Giguet, et non pas de Zéphire, 
Va courir l'Océan sans boussde et sans lyre. 



Digitized by VjOOQIC 



SDR LES POÈMES DESCRIFTIFS. io5 

Mais, lourd ménëtrier, tremblant navigateur, 
n trompera Tespoîr de Giguet Tarmateur: 
n'ira point creuser les mines de Golconde ^ 
Ne le soupçoniiez pas de découvrir un monde; 
Sans même avoir Thonneur d'être battu des flots y 
Le chantre monotone endort les matelots , 
Et , dans un calme plat faisant tous ses naufirages y 
Traverse avec FEnnui de stériles. rivages, 
Jusque sous Féquateur va porter les hivers ^ 
Et gravit sur des monts moins glacés que ses vers. 

Ne sacbant se borner, la Sottise étourdie 
Voit dans chaque matière ime encyclopédie ; 
Elle offre en un sujet tristement alongé 
Du monde en raccourci Fétemel abrégé , 
Et, s'égarant toujours, toujours plus en arrière. 
Croit, en quittant Ja route, étendre la carrière. 
Tel on vit autrefois le marseillais Dulard, 
Biche en mots superflus, et mat^ d'Esménard,^ 
Sur les œuvres de Dieu broder un long ouvrage : 
Ainsi que les Gascons les MarseiUais^mit rage. 
S'il avait voulu plaire, il eût manqué son but; 
11 était sûr au moins d'opérer son salut. 
n ennuya ; d'accord : tout rimailleur apôtre 
Use amplement du droit d'ennuyer plus qu'un autre; 
Béni par les croyans quand ses vers sont maudits , 
S'il ne monte^au Parnasse , il jnontct eii Paradis. 
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Pour vous , auteur profane , eu un sujet fertile 
Fuyez des longs discours Fétalage inutile. 
L'éloquent écrivain n'est jamais babillard : 
Qm sait beaucoup, dit peu, mais clioisit avec art; 
Qui ne sait rien, dit tout , bors ce ipi*il fallait dire. 
Et ne rirait-on pas du poëte en délire 
Qui , cbantant le bel art par FAmour inventé , 
Et qu'au point le plus baut Rapbaël a porté, 
Au lieu de peindre aussi nous déduirait par liste 
L'école, les travaux, le nom de cbaque artiste; 
Et, poursuivant au Louvre, une plume à la main, 
Titien , Micbel-Ange , et Rubens, et Poussin, 
Épuisant Gérard-Dow, Miéris, et Van-Ostadc, 
N'osant nous épargner la moindre bambocbade, 
Copiste sans génie , et m^e sans pinceaux , 
Du Musétnn aiûer rimerait les tableaux? 

Que le Pinde français laisse k la Germanie 
Du genre descriptif l'insipiik manie : 
Tbompson, cbe^ les Anglais, l'a sans doute illustré, 
Et son vers, toujours noble , est souvent inspiré. 
Un peu iroid, mais facile, barmonieux et sage, 
Saint-Lambert peignit moins, et pensa davantage. 
Et Delille, égalant ces beureux écrivains, 
Sur le ton didactique a cbanté les jardins. 
On retrouvait encor l'élève de Virgile : 
Si même il a depuis , plus recherché qu'babîle» 
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Étalé dam ses vers le prestige éclatant 
D*im feu qui , sans chaleur, s^évapore à Tinstant , 
Jaillissant quelquefois , après mainte bluette , 
Un beau trait nous enflamme , et révèle un poëte. 
Quant aux plats écoliers , qui , dans leurs plats essais , 
Vont décrivant toujours et ne peignant jamais , 
Nisas peut les guinder au-dessus des archanges ^ 
Mais, trébuchant bientôt sousr le poids des louanges , 
Ils iront dans Toubli rejoindre sans retour 

Les romans de F et les vers de B 

ATïtans , dignes amans des filles de Mémoire , 
Qui dédaignez la vogue , et chérissez la gloire , 
Préservez vos écrits de ce goût insensé 
Produit par Tignorance , et par elle encensé. 
Ce n'était pas ainsi que Télégant Virgile 
Chantait l'art d'obtenir une moisson fertile , 
Sous quel astre à la vigne il faut unir l'ormeau , 
Par quels soins le pasteur conserve son troupeau, 
Et comment se maintient dans sa ruche agitée 
Le peuple industrieux, délices d'Aristée. 
Ce n'était pas ainsi que l'Horace français , 
Du Pinde à ses rivaux facilitant l'accès , 
Respectant à la fois le sens et l'harmonie , 
Frappait ces vers heureux, proverbes du génie. 
Et qui, de bouche en bouche en naissant répétés^ 
Lus , relus miUe fois , sont encor médités> 
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DISCOURS 

EN VERS 

SUR LES ENTRAVES 

DONNÉES A LA LITTÉRATURE. 



JLIbs lettres qui jadis ont £ut notre grandenr 
Vou^ voulez, dites-vous 9 ranimer la splendeur. 
Le projet est fort beau; sans elles point de gloire. 
Des ignorans cruels ont flétri la victoire : 
Sésostris , Alexandre , au brelan des combats , 
If étaient pas plus beureux que Gengis et Tbamas ; 
Uimbécile Alaric subjugua par Fépée 
Uempire qu^usurpa le vainqueur de Pompée; 
Miltiade implorait Tégide de Pallas; 
Suwarow? plus cbrétien, suivait saint Nicolas; 
Et, depuis trois mille ans aux héros condamnée, 
La terre n'a pu voir une innocente année 
Où du sanglant récit de ses faits éclatans 
Vn héros n'ait souillé les gazettes du temps. ^ 
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Chaque peuple à son tour eut le glaive et Pempire^ 
Mais dans Fart de penser, de parler et d'écrire , 
Des nations d!âite, et des siècles heureux, 
En cet espace étroit des talens peu nombreux , 
Flambeaux jetés au loin dans une nuit profçnde , 
Ont semé la lumière et consolé le monde. 

Noud conserirom du moins leur brillant soutenir. 
Us ont fait le présent ^ ils feront l'avenir. 
De la postérité conquérans pacifiques , 
Ces écrivains , ces temps , ces nations classiques , 
Ont dicté les leçons qu'il nous faut écouter, 
Ont montré les écueils qu'il nous faut redouter. 
Et les moytos d'ouvrir des routes aperçues, 
Et l'art dé se frayer des routes înccninnes. 
On néltige cet art : vous en êtes swpris ! 
Ce n'est pas .«n rampant qu'oii peut ga^er le prix.' 
Ne dites poibt i Coures, en fermant la bamère ; 
Le talent ne sait pas rétrécir sa carrière : 
Vous n'en ferez jamais qu'un esclave indcHUpté^ 
Sa forc^ (est la Ratscm^ ^oa cri la liberté. 

Certes , du bien-aimé quelque ministre habile 
De nos malins aii^ux aurait ému la bife , 
S'il eût dit : « Écoutez ^ Mécène par état, 
« Des lettres, des beaux-arts je soutiendrai l'édat) 
« Mais je crains la raison qui devient trop hardie : 
<( On pense -, c'est terrible ; et l'Encydopédie 
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« A corrompu Chaillot , -Gonesse et Saint-Gertnain. 
« Du lait des préjugés sevrant le genre humain , 
« Voltaire, en esprit fort, a changé Melpomëne; 
<( De Mahomet , d' Akire , il faut purger la scène : 
« Fennons4ui le théâtre ouvert à Pellegrîn. 
« Gloire à Simon-le-Franc ! Si Voltaire est chagrin, 
« n lui sera loisible , afin de se distraire , 
c( D^aider Martin Fréron dans TAne littéraire. 
« D^un certain Montesquieu l'on parle quelquefois : 
« Défisse expresse à lui d'écrire sur les lois; 
« Mais ledit Montesquieu, d'une plume discrète, 
« Pourra, sous trois commis, rédiger la gazette. 
« Jean-Jacque est im peu fou ; mais , comme il écrit bien , 
« n faudra l'aorôler pour le journal chrétien* 
« Que Buffim, désormais, en prose poétique, 
« D'après les livres saints démontre la physique. 
c( D^Alembert sait l'algèbre, il fera des chansons; 
« Fréret des mandemens, Diderot des sermons. » 

Les bons journaux du temps auraient vanté peut-èti« 
Le discours du valet parlant au nodi du maitre; 
Mais , accueilli bientôt par vingt joyeux pamphlets , 
n eût fait, dans Paris, renchérir les sifflets. 

Eh bien ' voilà pour^mt nos juges , nos arbitres , 
Pleins de prétentions qu'ils appellent des titres ; 
Des talens qu'ils n'ont pas ils sont les détracteurs , 
£t , pour être aperçus , se font persécuteurs. 
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Ces noirs Laubardemonts dé la littérature 
Déchainent contre nous les mar^^hands d^imposture^ 
Les bâtards de Fréron, les bàtarda de G>tin. 
Aussitôt grand firacas. a Le délit est certain, )> 
Vont-Us s'écrier tous ; « pesez bien ces passages , 
<( £n ajoutant deux mots , en supprimant trois pages. 
<( C'est lui. Qest encor lui. Quelle audace ! quel ton ! 
<( Il ne croit pas en Dieu; pas même au feuilleton. 
<( Dans ce qu'il ne dit pas , on voit ce qu'il veut dire. 
<( Excepté nos journaux , il faut tout interdire. » 

Ebl mes très-cbers amis, pour défendre nos droits ^ 
Laissez-moi vous citer des prêtres et des rois; 
Je dis c^ux du bon temps : le siècle dix-buitième 
Pervertissait les cours, et le Vatican même. 
De certains esprits forts Frédéric enticbé 
Régnait en philosophe , et c'est un grand pécbé ; 
Benoit sur Frédéric a bien quelque avantage ; 
Mais il eut trop souvent les préjugés d'un sage ; 
Ricbelieu Vious convient , et ce roi-cardinal 
M'eut aucun préjugé qui ne fut point royal. 
Zoïle tout-puissant de l'ainé des Corneilles , 
Ricbelieu toutefois n'a point proscrit ses veilles ; 
Contre lui seulement il armait Chapelain , 
Ou l'instruisait d'eiœmple, aidé de Saint-Sorliiir 
Louis , qui sut orner le pouvoir despotique , 
Laissait de Port-Royal le pieux satirique ,, 
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Des compagnons Jësus instihiisiait lé pro<;ès , 
Fixer à leurs dépens le langage frànçâisr. - ^ 
Molière sur la scène , et BcMir^létte en dlaiife', 
En toute liberté s^adressrient ati parterre. v. . . ' ' 

« AlM^è, s'il vous pl^! Yo9i de grands tâlèns ,' 
t( Que nous vanton? beaucoup , tjcd ne ^rd point vîvans : 
« n faut Men distinguer 5 *ceux4à peuvent tout dire. » 

Vous accordes aux morts^la liberté d'écàrfirel 
C'est agir pradeannent 5 et'roto J>eut , sans? abus , ' 
Rendre quelque fustioe à ceux qui ne sotit jilVs'.'^ ' 
Mais des auteurs fiuneuK si là tombe est lasilé , * 
De leur ceMps ^ me» amis, votre bàine ind!>écilé' ' 
Pour le moindire grimaud les eût diflkmés tous; ' 
Esménard de ComdHd imi>ait été {abrttx; '' ' ' 
Vous auriev m chorus Jiurlé coutre MoHère*, 
On eût vu'C....^ sèi^fMini avee Lihièré , 
Porter en s'inclinant la santé de Pradon , 
Et Geoffîroi , dans TrévQUx l>rochant son feuilleton , 
En de fréquens accès de stupide folie , 
Régenter Despréaux et Tauteur d'Athalie. 

XouisscE du présent, puisquHl est votre bien ; 
Mais l'avenir approche, et vous n'y perdrez rien. 
Et vous , que la raison retient sous son empire , 
Malgré l'air infecté qu'avec peine on respire , 
Que faire ? Elle se\tait quand les fous sont puissans. 
Écoutez Pythagore ^ il avait un grand sens : 

8 
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1 14 DISCOURS SUR LES ENTRAVES^, btc. 
a Adorez, disait-dl, Téclio dans la tempête. » 
Le moment est venu. Déjà levant la tète. 
Par la foiùe des sob le menscuige honoré^ 
Promène insolemment un étend^urd sacté ^ 
D^à Fantlcpie erreur, cette hydre renaissante» 
Plus absurde toujours , toujours plus maïaçante , 
De son trône orgueilleux insulte par des cris 
La consiçience humaine, et les talens {HXMcrits. 
Pepsei-vous lihren^ent? Fuyez 1^ servitude; 
Cherchez des bois muets la libre solitude : 
Là , sans prostituer Thomnuige adulateur, .. 
Sans offiir aux puissans ce nectar enchantait 
Qui , distillé pour etpc des mains de la Iwisesse , 
Sans les désaljtérm*). les enivre sans cesse, ' 
De la vérité seule espér^ail qudque appui , * 
Les yeux sur Favenir, 4criy^ devant lui. 



Digitized by VjOOQIC 



DISCOURS EN VERS 

SVR 

LINTÉRÊT PERSONNEL. 



MJ^BOUMB Mut, Hummie agit , et sa raiaon le goide^ 

Mais de cette raison ohancelaifte et timide 

Nous Toulens découvrir le miobile étemel. 

Qudi estsl ? C'est ^ ditH» , Tûitâ^t personnel. 

Nous agissons par lui ; son empire est siq>rème ^ 

Des vices , des vertus rorigine ostla mène \ '^ 

Le sage ou Tinsensé y le juste .ou le pervers ^ 

Soit qu'il tPfâne ses jours sous^ le poids des revers ^ 

Soit qu'en ses moindres voeux le destin le seconde» . 

De lui seul ooQUpé , se fait centre du monde. 

Tout cherche son bien-être, et chacmn vit pour soi : 

Des êtres animés c'est l'immuaH® loi ; 

Dans les hfs , sons les eaux, ainçi que #ur la terre^ 

L'intérêt fait Tamour, l'intérêt fait la guêrrie. 

Quand , pour huit sous par jour , deux cent mille héros 

YcAt sur les bords du Rhin ferrailler en chionp dos , 
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Le» Tantours du pays , les lonps dn voisinage , 
Certains de leur pâture , attendent te carnage ; 
Un vieux soldat manchdt y dôv^iu caporal , ^ « 

Rend grâce à sa blessure y et court à Thôpital ; 
Aux dépens du vaincu qù'irassomme et qu'il vole , 
Le vainqueur croit fixer la gloire qui s'envole , 
Et du prochain liameau le curé bon cbrétien 
Gémit sur tant de morts qui ne rapportent rien. 

Soit : mais votre syst^ne admet quelque réserve. 
Régnier a-t-il raison quand il dit avec verve : 
L'honneur est un vieut $ain«^e Ton ne di6me plos ? 
Il a tort -, clesc }«ger diaprés k9 seids ab«là; 
On chôme l'ituérét ] KM» les jours e'est sa fïfM ; 
De son a«itdl chjéri la pbmp« fist toujourë prête ^ . * 
Chaque heure y vok stdi^ isesse accourir à gr^oid» flots 
Et dés prêtre» fer viens , tt de zél^ dévols* 
Sous le atunt aut pieds d'oi' l'espèce humarihie attiiie 
Ne courbe pourtivqt pais ioù frout dan» la pousâire; 
Si la fouk ^st pour lui , s'il eêi (été , chimté, 
Si l'autel du vieux saint n'est pas si fi«éÉfuenté> 
Le vieux sâim toutefois a pkt^ d'un prosélyte ; « 
Sans chanter t'intérèt $ ^^Iques morcela d'âice 
Vont ùSnif k l'h^ynneur de pudicpies aoceM ^ : ' ' l 
Et brûler devant lui leur s<^taire eficens. • y 

Cet hcmneur, direa^vous , c'est pour tm ^àn Fn)o|)lore, 
Et y aojtts tm plus beau nom , c^eort l'intérêt' eiicort. ' 
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J^en doute : expliquciis-fMNis» Qn6 d'ordres tWmarré y 
Par les honneur» du lempfi Gitoa déshonoré , 
Pour prix 4eA lâchetés qu'il nomote ses services^ 
Montre autant de cordons qu'il veut cacher de vices : 
Oa lui rend i^son gré Thommage qu'on m doit ; 
On a les. yeux sur lui ; car on le montre au doigt, 
n jouit ; c'est un sot que Hntâ^ inspire. 
Mais parmi les mortels soumis au même empire ^ 
Comptez<*T6us CalBsthène, entouré d'impostents, 
Du conquérant de l'Inde ardens adulateurs ? 
Comme eux i des bioifaits il aurait pu prétendre 
S'il eût voulu comme eux faire un dieu d'Alexandre. 
Est-ce par intérêt qu'on lui voit a leur sort 
Pi éférer la disgr&ce , et les fers , et la mort ? 

Oui , car il les choisit, me répond un sophiste. -*- 
Et de vingt choix pareils que prouverait la liste 7"*^ 
« Qu'il est des glorieux comme des courtisans. 
On chérit les malhetu's quand ils sont éclatana : 
On se dit : Nous soufirona , mais lé peuple mous loue. 
Pour sauver les Romains Déciiis se dévoue \ 
Régulus , en quittant leur sénat ^loré , 
Va chercher à Carthage un suppUce assuré ; 
Plus faible que César au grand jeu des batailles, ' 
Caton veut rester libre, ets'onvre les entraiUes. 
Que sont-«ik ces gens^là ? D'illustres fimAupons-, 
Ceruins.qne l'avenir consacrera leurs noms , 
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£t que la d^itë qui tient les cent trompettes 
Du récit de leur mort enflera les gazettes. 
Tous ces faits merveilleux dont vous vous entickes,, 
Lés clirétiens les nommaient de splendides péchés. 
Des clirétiens à leur tour n*avons-nous rien à dire ? 
L'intérêt personnel les poussait au martyre. 
Avides du trépas , ces sectaires pieux 
Terminaient leur exil , et conquéraient les cieux. 
Au temps de saint Bernard, quand nos benêts d'ancètrea 
Vendaient , en se croisant , leur héritage aux prêtres , 
De ces champs , qu'ils cédaient par des contrats écrits , 
. Ils exigeaient le double aux cham|» du paradis; 
Ils gagnaient ce^t pour cent ; et , par devant notaire , 
On faisait des deux parts une excellente affaire. 
Selon les temps, les lieux 9 chaque homme a ses désirs ; 
Diaprés son caractère il se fait des plaisirs. 
L'avare enfouit l'or ; le prodigue le jette ; 
La prude fuit l'éclat que cherche la coquette ; 
Lucrice et Virginie aiment la chasteté, 
Maintenon le pouvoir, Ninon la volupté; 
Bichejieu , promenant ses banales tendresses , 
A cinquante ans passés trompe eneor vingt maîtresses } 
Et Rancé j dès trente ans , infidèle aux amom*s , 
Au déiert de la Tr^ippe ensevelit ses jours. 
Par Cornus et Pomone une table fourme , 
Délicate , abondante , et cinq foia regarnie » ^ 
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N^ëpuise point les vœux da lourd Âpicius ; 
Un plat mal apprêté satisfait Gurius. 
Des athlétiques jeux Sparte^fait ses délices ^ 
Sybaris efirayée y verrait des supplices. 
Marc-Aurèle est modeste au palais des Césars ; 
U(»^eilleux Diogène, appelant les regards, 
Étale en un tonneau , daxy la place publique, 
L^appareil dégoûtant de son faste cynique. 
Néron, las de chanter , s'apf^Uque à des forfaits, 
Vindex à des exploits , Titus à des bienfaits. 
Frédéric fait des vers et gagne des batailles ; 

Les goûts sont variés , et chacun suit son goût *, 

Mais }e vois toujours Thomme , et Tintérêt partout* » — 

Non , Thomme n'est point là , l'intérêt fait nos vices *, 
n les cache avec ait sous des vertus factices ^ 
Mais la vertu réelle est dans les cœurs bien nés. 
Sous vos crayons malins ses traits sont profanés : 
Des sentimens moraux vous effacez Timage. 
Si Thomme est i«olé , c'est dans l'état sauvage. 
Cet état n'est qu'un rêve ; et la Divinité 
Forma le genre humain pour la société. 
Or du nœud social quelle est la garantie ? 
C'est le pouvoir secret qu'on nomme sympathie ^ 
Ce besoin de sortir des limites du moi , 
De vivre utile au monde en vivant hors de soL 



L^ 
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De là ces doux lient d'époux , de fils , .de pèrel , 

La tendresse angélique emprtatfô au cœur de$ tnèr^ y 

Et les épanchemens de la tf»dre amitié > 

Et les bienfaits pieux que ré{Mnd la pitié y 

L'amour, consolateur des peines de la vie 9 

Ce qui fait les héros , Tamour de la patrie 9 

Et, ce que célébrait un âi|guent Romain, 

La source des vertus , Tamour du genre humain. 

D'un juge plein d'honneur la îustice égarée 
Fit priver de ses biens une veuve épWée : 
Détrompé , réparant Tirrévocable arrêt , 
Il rend tout à la veuve ; est-ce par intérêt? 
Non : l'intérêt commande au juge tyranliique , 
Prononçant d'un front calme une sentence inique , 
Et du temple des lois chassant avec courroux 
L'orphdin dépouillé qui {deure à ses g^ioux. 
Bourbon, de nos guerriers long-temps le chef suprême. 
Blessé dans son orgueil , dims sa fortune même , 
S'indigne, et, désertant les étendards. firançais , 
D'un monarque étranger va subir les btenCûts. 
C'est à l'intérêt seul que Bourbon s£K;rifie : 
Mais Catinat vainqueur commande en Italie ^ 
Je le vois , sans murmure , à l'ordre de $on roi , 
Soldat obéissant, maixhant sous Villeroi. 
L'intérêt produit-il un dévoument si rare ? 
Dans les remparts de Dreux un fléau se déclare 5 
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A le fuir întité, l^auteiur de Vencedas 
Y reste, attotd ton heure, et reçoit le trémas. 
Quand Marseille est en proie k la même influence , 
Le béros de Den^in gouyemé la Prorence : 
Cent mille infortunés Vappellent k grands cris ^ 
n les plaint , les exhorte , et demeure à Paris. 
Tous deux à Fintérèt les trouvex^vous sensibles ? 
£st*-€e un commun motif qui les retient paisibles , 
Rotrou, dans le séjour où le trépas Tattend , 
Yillars , loin du péril , à la cour du Régent ? 

Le jj^omb n'est point tiré des mines de Golconde : 
Près des monts d'Ibérie une eau pure et féconde 
Dans les corps languiasans fait couler la santé i 
Cette eau n'a point sa source au marais empesté 
Dont la fièvre homicide habite les rivages , 
Et qui, dans un été, dépeuple vingt villages* 
Ah ! que sur les bons cœurs la vertu règne en paix ! 
L'intérêt personnel n'a que trop de sujets. 
C'est le roi du tjran , sous qui U^ente ans de guerre 
De flots de sailg et d'or ont épuisé la terre ; 
Le roi du courtisan, qui vendit son honneur, 
Et fut esclave habile , afin d'être oppresseur ^ 
Du publicaiin pervers , qui , du sein des rapines , 
Insulte , en s'enivrant , aux publiques ruines ^ 
Du charlatan sacré , qui , la crosse à la main , 
Vit , inutile au monde , aux frais du genre hiiraahi^ 
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On voît même souvent Torgueil et le caprice , 
L'hypocrisie impure , et jusqu'à l'avarice , 
D'une fausse vertu calculant les produits , 
Semer quelques bienfaits pour en cueillir les fruits ; 
Donner pom* envahir, et, par im vil xuanége 
Usurper sans pudeur un renom sacrilège. 
Mais il est, grâce au ciel , des esprits généreux , 
Qui font le bien pour tous , qui ne font rien pour eut. 
Brunswick , en secourant up peuple qui se noie , 
De l'Oder en fureur est lui-même la proie. 
Vous reviendrez peut-être à votre vieux propos : 
Brunswick , issu des rois , et neveu d'un héros , 
Sera mort , selon vous , dans la douce espérance 
Qu'il allait des journaux exercer l'éloquence , 
Et que , pour le chanter , dans les murs de Paris , 
Exprès , chez les quarante , on fonderait un prix. 
Mais quoi ! le même espoir , à l'aspect d'un naufrage, 
Au signal de détresse aperçu du rivage , 
Pousse-t-il loin du port tant d'd)scurs matelots , 
Qui prodiguent leurs jours , et vont braver les flots , 
Quand la mer, autour d'eux , entr 'ouvre miUe abimes? 
Là , dans un incendie , aux clameurs des victimes , 
Voyez les citoyens , l'un par l'autre animés , 
S'élancer à l'envi sous des toits enflammés. 
Qui peut leur* inspirer ces élans respcjctablea? 
Bien, rien que le besoin de sauver leurs semblables. 
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Sur les sentimens purs et désintéressés 
L^âme de Fénélon doit nous instruire assez, 
n faut , prétendait41 , aimer Dieu pour lui-même. 
S'û n*e:q4icpait pas bien son mystique système , 
S'il fut par ses nyaux justement combattu , 
C'était ainsi du moins qu^il aimait la vertu. 
C'est ce qu'il voulait dire^ et c'est aussi peutrétre 
Ce que sentaient tro^ bien ses rivaux et 8oa maître. 
La vertu se suffit ; son exquise pudeur .. 
Laisse à la vanité, qui s'appelle grandeur, 
D'un éloge vénal les tributs emphatiques, 
Et le bruit commandé des fanfares publiques. 
Conquérans immortels par des calamités, 
Vos monumens ddbout surcbai^ent les cités ; 
En vous payant l'impôt d'une terreur profonde , 
jLe monde a célébré les oppresseurs du monde. 
Pourrait<»il seulement nonmier $eB bienfaiteurs ? 
Du soc et du semoir quels sont les inventeurs ? 
Qui changea les déserts en campagnes fertiles? 
Quels mortek ont créé 1» premiers arts utilçs ? 
Quels ^ des arts découverts ont transmis les leçons ? 
£t quel divin génie analysant les sons , 
Figurant à nos yeux les signes du langage , 
De tous les arts futurs nous conquit Théritage ? 
Sur aucun monument leur nom n'est établi ^ 
ConuM on brigue Véclat , ils çxkt brigué l'oubli ^ 
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Et , par un vol subliine échappant k Tliistoirô j 

Les plus hautes yertus sont des tenus sans gloire. 

De la vie ordinaire examinons le cours : < 
L'honnête homme paisible aimté k cadier sies fônré ^ 
Et de brujans jongleurs auront lacom^aisanee. 
D'envoyer aux )oumaux leiuv tnuU de bienfaisimôe. 
Rapin vécut trente ans ^ cÇétif et demi-hù , 
Et des faquins obscurs fut le plus inoomm. 
Il obtient par la brigue un rang considérable; 
Vingt millions volés Font rendu respectable. 
Rapin vient de mourir y des fripons regretté : • 

Ceux qui volaient sous lui vantaient sa prdbttif. 
Voyez , voyez encor jusqu'à l'asile sombre 
Tout ce troupeau servile accompagner son ombre. < 
C'est peu : l'airain guerrier pour lui ta retentir^ 
Pour lui dans cette chaire un prècre va> mentir ; 
Le mensonge est gravé sur la pierre fun^re^ 
Et du nom à^vat pied-plat va fiiirè un nom. célèbre. 
Et ce sage , à Tétude , aux pauvres consacré , 
Qui , portant le savoir sous leur. toiît> ignoré , 
Allait guàîr leurs maux , consoler leur vieillesse ; , 
Celui qui de leurs fils instruisait la jeunesse ; 
Ce riche , satisfait d^un modeste séjour, 
Mais que l'agriculture occupait chaque jour , 
Qui payait le travail , secourait l'indigence , 
Et , pour prix d^un bienfait , demandait le siknce. 
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Le Sylva , le Rollin , le Solly du hameaa^ 
Sont là , sans 4^tapbe^ en un même tMabeau. 
Si Téclat d'un vaiB-nom' fat Tol^et de l^ur crainie, 
D'un pur amour du bien recomuâssèc Femprante^ 
Resp6cte«-en la sovroe ^ et ne prétendez plus 
Que jainâk i'ïfgoïlmiê ait fondélei vertits. 

Ob ! qu'il cotonait bien mieux leur véritable baae , 
Ce bon, ce viéuis Cbn^mè»^ éloquent fi«ind empbase , 
Qui dit à Ménédimé ardent à s^affliger: 
Homme, ébe% les ^toiiâns rien he m'est étranger. 
Â ce vers <ie Térence en a vu ftoitie antique 
Répondre atec tttiHBf^cnt par mt m sympatbique. 
C'est qu'elle y retrouvait un sentiment sa^ré , 
Par l'bumaniM même k Térènee inspiré *^ ' 
Cbrémès offi^t de Tbimâme une bmierable image ^ ' 
Ou s'en dédandt digne eh lui r^hidant hommage. 
S'il eût dit : Je suis bommé , et ne songe qu'à moi , 
Rome n'eût répondu que par un cri d'efl&t» , ■ 
Et , du vers inbnmain ptini^sân( le dcatidale , 
Un i^et^ vèi^tt^Uk eût tengé la morale. 
L'intéisèt |iim<mnel «ttf m tont ft lui ; 
La sympathisé. fil jpijre à vîVre dan» autrui : 
Si dans fou* le» moitels l'un voit dés adver saiires , 
L'au^« y voîtidés aaÉîs, dcà affilés j des frère»: ' 
L'un les ûAt ékmét ^ Vmtte le» faÂt chérir, 
Et pour eux , év^ée eux , nous enseigne jà 50«ft4r. 
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Par quel abus des mots , dans votre vain systètne , 
Nommes-vous intérêt Tabandon de soi-même ? 
Faut-il , en poursuivant d^ntiles vérités ^ 
S égarer k plaisir en des subtilités ? 
L'esprit dans cet aMme en vain cberche Une route , 
Et , malgré son flambeau > la raison n'y voit goutte. 
Autant vaut rajeunir les rêves de Platon^ 
Ou devers Alcala , sur un plus^ aigre ton, . 
Se mettre en ergotant Vesprit i^ la torture, 
Pour accorder Thomas , Scot ou Bonaventure. 
Philosophes finançais ^ nés dans Vâge éclairé 
Que les fils de Ts^rtule ont en vain dénigré, 
Cultivant chaque jour Tintelligence humaine ^ 
Vous avez fait valoir, et grossi scm domaine. 
Si le profond René , qui fut, trop créateur , 
Du doute méthodique heureux législateur, 
Mais infidèle i^ux lois par lui-même fixées , 
De nos s^ensations sépara nos pensé|9S ^ 
Si cet auUre rêveur qui voyait tout en Pieu^ 
Ne se fît pas comprendre, et se comjHrit fort peu , 
Si, dans la Germanie , un charlatan gothique,, 
Ose , en illuminé , prêcher, sa scolastique \ 
« Les chemins qu'entrevit Bacon le précurseur, 
Et dont Locke en tremblaiit sopdft la profondeur, . 
Ofirant à vos effcnrts un terrain plus docile , 
Dé^cfrmais , grâce à vous , sont d'un accès facile : 
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Guidés par la nature , et cherchant pas à pas , 
Vous étudiez Thomme , et ne Finventez pas : 
Des effets démontrés vous remontez aux causes : 
Mais pesez bien les mots ^ car les mots f<»it les choses. 



Digitized by VjOOQIC 



128 LA RAISON, 

LA RAISON, 

DISCOURS EN VERS. 



jtVhis du vrai , faisons notre devoir ; 
De la raison briguons les purs suffrages : 
Ni des journaux y ni des gens à pouvoir 
Ne classeront les faits et les ouvrages. 
Journaux d'hier aujourd'hui sont passes ; 
Arrêts du jour demain seront cassés ^ 
Le juge intègre est la raison publique : 
C'est le bon sens , la raiscm qui fait tout. 
Vertu, génie, esprit, talent, et goût. 
Qu'est-ce vertu ? raison mise en pratique : 
Talent? raison produite avec éclat; 
Esprit ? raison qui finement s'exprime ; 
Le goût n'est rien qu'un bon sens délicat ; 
Et le génie est la raison sublime. 

Aux murs d' Athène , à Rome , et parmi nous , 
Qui fut l'appui de ces grands personnages , 
Justes héros , et véritables sages , 
Persécutés par un destin jaloux ? 
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Contre Fexil , qui soutint Aristide ? 
Contre la mort , Soorate et Phocion ? 
Qui pénétra d^une ardeur intrépide 
Et Régulus et le divin Caton? 
Aux chants d'Homère , aux écrits de Platon , 
Qui prodigua la grâce et la lumière ; 
Rendit parfaits Virgile et Cicéron 5 
Ouvrit le ciel aux regards de. Newton ; 
Le cœur bumain à Racine , à Molière ? 
Je le répète , une exquise raison. 

Aussi je crois au paradoxe antique 
Qu'ont enseigné les sages du Portique : 
Fous et pervers sont nés proches parens. 
Ils sont nombreux. Partout le mauvais sens 
Guide à la fois et le folliculaire ^ 
Bu vrai talent censeur atrabilaire ^ 
Et le tartufe , et Pindigent fripon 
Qui va ramer sur les mers de Toulon \ 
Et le traitant qui ^ sous le nom prince 
En un repas' afiame une province ; 
Et le soldat qui trahit son devoir > 
Ose insulter à la loi souveraine ^ 
Et , s'emparam d'un injuste pouvoir ^ 
N'obtient de^ droits qu'à là publique haine* 

Boileau dit vrai*, ce fakieux conquératiit 
Qui de la Grèce et des forêts d'Epire , 

9 
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Aux bords du Gange étendit son empire , 

C'est comme (on qu'on peut l'appeler grand. 

Eh quoi ! du lit d'Olympia sa mère , 

Le roi des dieux arait eu la moitié ! 

Il était né d^un céleste adultère ! 

Ciime divin l'avait déifié ! 

On l'imita ; chaque emper^or de Rome 

Devint un dku , ne poovaut être un homme : 

A ces voleurs de la terre et du eiet 

La servitude érigea maint autel ^ 

On les chôma , car ils étaient les maîtres : 

Un dieu payant peut compter sur des pf tocs ; 

Et les fléaux du pâle genre humain 

Furent maudits , l'enoensoir à la madn* 

Pesez les faits, lecteur qui savez lire ^ 

Et vous direu : Voilà du vrai délire. 

Tous étaient fous ^ mène ce grand C^ar 

Qui réunii l'emcensoir et Fépéc , 

Du nom d'heureux d^osséda Pomp^ , 

Et le premier trakia Home à so^ char. 

Je vois sa gloire en désastres fécoade; 

Indiquez-moi le bien qu'il & au monde ! 

Caton mourant lui légua des vertus , 

Brutus un fer, Cieéron c^ génie : 

Mais le tyran qui tomba sous Brutus , 

Qu'a- t-il laissé? rien que la tyrannie. 
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L'anglais Cromwel , tartufe heureux et brare , 
Et Tanglais Monk, ambitieux esclave , 
Fous déguisés sous des oMsques dirent, - 
A d'autres fous ont su donner ^dlés fers. 
Bref, usurper ou vendis la puissance, . 
Courber le front sous d'insolentes lois , 
C'est , n'ai déplaise aux Anglais d'autrefois > 
Ou despotique ou senrile démence. 
Qui ^e tu sois^ ami de la raison , 
Aperçois*-tu Sottise qui s'élève, 
Marchands d'erreurs débitant leur poison , 
Lois sans égide, or allié du glaive, 
Noirs espions de richesses gorgés , 
Chargés d^hooneurs, de honte surchargés^ 
Art de ramper, devenant habitude^ 
Gens & pkcét, briguant la servitude^ 
Gens à pqavoir , commandant à geiîoax > 
Tyrans valets ,.sous le tyran suprême : 
Dis hardiment : Tous ces gcmsr^U sont fous; 
Et le plus fou f c/e^ le iyi»si lm*inème. 

Tartufe arrive , et, d'un ion nasillard, 
Me dit ; et Mon fils , craignes lés toalhèmies \ 
Concile aucun 0'approava €ea syatAmes ; 



Digitized by VjOOQIC 



iSa LA RAISON, 

Cbiens de saint Roch et chiens de saint Médard 
Vont a]:H>yer : c'est peut-être un peu tard ; 
Mais du vieux temps nous aimons les usages ^ 
Et notre siècle est d^oûté des sages. 
Gille-Esmenard fait contre ces pervers 
Un long poëme , et dît qu'il est en vers ; 
D'esprits divins ime épaisse couvée , 

Geoflfroi, N..... , et le docte F , 

C , sauvage par accès, 

Toujours chrétien , mais pas toujours français , 
Dans les élans de leur pieux délire , 
Fouettent Rousseau , Voltaire , MontescpiieU , 
Méchans auteurs que l'on s'obstine à lire , 
Que Dieu punit d'avoir adoré Dieu. » 

Et sdon vous notre cause est perdue ! 
Des vils Geoârois qu'importe la cohue? 
Que parlez-vous de cinq ou six grimauds , 
Plats barbouilleurs de cinq ou six journaux? 
Dans le néant où leurs feuilles descendent , 
Fréron , Zoïle et Cotin les attendent; 

Et le sifflet , courant après N , 

Trouve un écho jusque dans Pézenat» 
Us ont vieilli les contes de grand'mères : 
Si le présent parait les rajeunir, 
Faibles succès ! triomphes éphémères! 
Loin du présent,' savourons l'avenir; 
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Car c'est demain que Favenir commence , 
Et le présent n'est jamais qu'aujourd'hui : 
Sur le présent ne fondez point d'appui ^ 
n est étroit ; l'avenir est immense. 

Homère a peint les coursiers d'Apollon ; 
En quatre pas ils traversaient la terre : 
Dans le grand siècle , élève de Voltaire , 
Ainsi marcha la publique raison. 
Les esprits lourds sont restés sur la route ; 
Des vrais talens elle a guidé les pas ; 
Par son courage , après de longs combats , 
Les préjugés furent mis en déroute. 
Us ont péri ; mais elle a survécu. 
La vaincra-t-on quand elle a tout vaincu ? 
Elle est aux bords où serpente la Seine , 
Où la Newa roule sous des glaçons , 
Où dans l'Euxin mugit le Boristhène , 
Où le Tésîn rit dans l'or des moissons.» 
Elle est aux bords où Faîtière Tamise 
S'enorgueillît de Locke et de Newton; 
A ses décrets l'Amérique soumise 
A vu les lois régner sur Washington. 
C'est son regard qui fait rougir l'esclave ; 
C'est à sa voix que le tyran pâlit : 
Elle est partout où l'homme pense et lit. 
Pour l'esprit saint , prise un jour au conclave , 
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Elle y créa certaine sainteté : 
Lamhertini lui dut la papanté. 

Taisez-^vous donc , iriponeaux moralistes y 
Petits valets , forgeant petits écrits , 
Calomniant, prêchant i )ustê prix, 
Petits rimeurs et petits journalistes, 
Fermant les yeux , et criant : H fait nuit. 
Vous vous trompez ; le )our encov nous luit* 
Oui , la lumière est au centre du monde. 
Ce pur soleil , des GuèlH'es adoré , 
Tournant sur lui , de globes entouré , 
Les remplit tous de sa chakur féccmde. 
Quelque planète , en parcourant les cieux , 
Peut un moment Tobscurcir k nos yeux ; 
Mais , 'k des lois constamm^it asservie , 
DW pas égal elle poursuit son cours; 
Et , plus serdn , Tastre qui fidt les jours 
Répand à flots la lumière et la vie. 
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COMMENCEMENT 



P'WV 



POÈME SUR LA NATURE. 



DB L'aOMHE ET D£S CHOSES. 

l^u Aif ti de lu Liberté le bkDfaisant gënie 
Ranime par degré» la Fratice rajeuiiie , 
Et , couronnant de fleurs nos sacrés étendards , 
Sur Taile de la paix ramène lés beaux-arts , 
J'abandonne un moment la Melpomène antique , 
Et je chante aujourd'hui, sur le ton didactique^ 
L'homme inculte et sauvage ^ isolé dans ks bois, 
L'homme civilisé , cherchant l'appui des lois. 

Ignorant , maissensiye en commençant la vie , 
L'homtne enfin s'est ocntmu par la philosophie^ 
Elle a décrédité les pieuses erreurs ^ 
Sur les bescnns de tous elle a fondé les meeurs , 
Elle a créé des lois le joug xuile et sage ; 
Des sciences > djes arts elle a réglé l'usage 5 
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Et son heureux empire , affermi sans retour , 
Malgré les imposteurs , s'étendra chaque jour. 
Fille de la Nature , ô vierge tutélaire , 
Raison , que ton flambeau me dirige et m'éclaire 5 
Et si , dès mon enfance amoureux de tes lois , 
Je me laissai conduire aux accens de ta voix , 
Fais passer dans mes mains la Ijre enchanteresse 
Que ton disciple Pope hérita de Lucrèce , 
Et qui , du grand Voltaire animant les travaux , 
Lui dut des sons plus doux et des accords nouveaux ; 
Viens, chante, inspire-^nloi 5 seconde mon courage ; 
Sois libre ] des tyrans je ne crains point la rage. 
Trop de chantres fameux , abusant l'univers , 
De leur but véritable ont détourné les vers : 
L'aveugle des Anglais qui , dans sa docte ivresse , 
A souvent égalé l'aveugle de la Grèce , 
Milton sut rajeunir , en ses chants admirés » 
De l'antique Israël les mystères sacrés; 
Milton d'un pur éclat en orna la peinture 5 
Jl puisa ses couleiu's au sein de la nature 5 
Son nom , perçant la nuit de l'immense avenir , 
Vivra chez les humains dans un long souvenir^ 
Mais je veux , dédaignant tout fabuleux langage , 
Par un autre océan tendre au même rivage, 

Principe des vertus , mère des grands exploits, 
Puissante Liberté, viens animer ma voix 5 
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Tes autels sont détruits dans la Grèce et dans Rome. 
Premier bienfait des cieux , premier besoin de Thonmie , 
Guide du citoyen , du c|iantre et du guerrier , 
Viens , le front couronné de chêne et de laurier , 
Comme on te vit jadis dans les beaux jours d^Athène, 
Viens enfin sur les bords arrosés par la Seine , 
De ta main triomphante ouvrir en nos remparts 
Le temple de la Paix et le temple des Arts. 
11 existe sans doute une cause étemelle ; 
Tout fut créé , tout vit , tout se soutient par elle ; 
Tout change , et rien ne meurt au sein de l'univers. 
Mais de voiles sacrés nos yeux long- temps couverts 
Idolâtrent encor de frivoles mystères , 
D'une trop longue enfance hochets héréditaires. 
Ces milliers de soleils aux fécondes clartés , 
Dans Tabime des cieux pompeusement jetés , 
Des mondes infinis Topuleiïte structure , 
Tout proclame un seul Dieu, l'âme de la nature. 
Mais des dieux qu'il a faits l'homme a peuplé le ciel. 
On nous oppose en vain l'instinct universel , 
Les peuples policés , les peuplades sauvages , 
Créant, multipliant , adorant des images , 
De victimes , d'encens les dieux environnés, 
£t devant leurs autels les siècles prosternés. 
Ce long assentiment pourra-t-il nous confondre ? 
Epicure et Luçiîèce osèrent y répondre \ 
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Le monde entier parlait ^ mais leur génie altier 
Prétendit réfuter la voix du mcmde entier. 
Leur flambeau me conduit ^ leur audace m^aftime. 
Et que prouve en effet ce concours unanime? 
Par les premiers humains le mensonge inventé 
S'accrut en vieillissant, tous les jours répété. 
La crainte fit les dieux ^ l'intérêt fit les prêtres ^ 
Nos pères effrayés en ont cru leurs ancêtres 
Qui , des mêmes firayeurs se laissant dominer, 
S'étaient pressés de croire, au lieu d'examiner. 
Vous craignez ^ vous croyei 5 et vos enfans timides , 
Suçant avec le lait des préjugés stupîdes , 
Vont peut-être inspirer cette antique terreur 
Â des enfans , comme eux héritiers de rerreur. 
Avec notre univers le mensonge commence. 
Jusqu'au premier chaînon de cette chaîne immense , 
Je saurai , du vulgaire aSrontant le courroux , 
D'un vol précipité remonter avec vous , 
Jusqu'au dernier chaînon pas à pas redesœndre ^ 
Des siècles, des cités interroger la cendre, 
Et d'un ton simple et vrai chantant la vérité , 
Verser dans tous mes vers sa sainte auatérité. 

De l'univers Dieu seul est la cause première ; 
Son souffle créateur fit jaillir la lumière , 
Alluma ce soleil qui semble roi des oîeax , 
Et peupla de la nuit les champs silenoieu^. 
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Aux élémens rivaux il assigna leur place. 
Immobile et planant au centre de Tespace , 
Le feu générateur circule dans le& airs , 
Rend la terre fertile , et vit au sein des mers. 
C'était encor trop peu ; la nature féconde 
Créa le mouvement , seul organe du monde ; 
Divisa les saisons, et les mois , et les jours ^ 
Des globes lumineux détermina le cours, 
Et d'un tropique a l'autre , en sa route ordonnée, 
Fit monter tœir à tour et descendre l'année. 
Le doux printemps , paré de ses jeunes couleurs . 
En promettant des fruits , se couronna de fleurs ^ 
L'été de ses moissons prodigua les ricbesses 3 
L'automne du printemps acquitta les promesses ; 
Et l'biver coroerva , sous d'utiles glaçons , 
Le germe heureux des fleul^s , des fruits et des moissons. 

C'était petnlant les jours où tout se renouvelle , 
Quand le ciel est plus pur, quand la terre est plus belle. 
Quand tous les animaux paissaiait au fond des bois , 
Sous l'œil de la nature , et soumis à ses lois , 
Que l'homme , don chef-d'œuvre , objet de leur envie , 
Vint s'asseoir auprès d'eux au banquet de la vie. 
Sa mère , de bienfaits ardente à le combler , 
S'enorgueillit des dons qu'eUe a su rassembler ^ 
L'homme unit dans son port la grâce et la noblesse , 
Dans ses membres nerveux la force et la souçlesse ^ 
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La flamme du génie étincelle en ses traits ^ 
Il s'avance ; et tandis qu'au sein de leurs forêts 
Ses sujets vagabonds sont courbés vers la terre , 
L'bomme seul , déployant un plus grand caractère , 
Lève vers le soleil son front au4^cieux , 
Et d'un regard sublime interroge les cieux. 
De lui-même étonné, lentement il admire 
Le monde son séjour , et son futur empire 5 
Promenant avec joie un regard incertain , 
D sourit à la terre , aux rayons du matin ^ 
Tout surprend , tout ravit , tout captive sa vue -, 
Et les bois , et les monts élancés dans la nue , 
Et l'horizon des cieux , et l'horizon des mers , 
Et le mobile émail dont les prés sont couverts. 
Des nations de l'air il entend le ramage , 
Le fracas des torrens , le doux bruit du feuillage , 
Le murmure plus doux des ruisseaux argentés , 
Par le vent des forêts mollement agités. 
L'instinct des voluptés conduit sa marche errante \ 
Il respire à longs traits , ^ans la plaine odorante , 
Les esprits parfumés de ces naissantes fleurs 
Dont son œil attentif admirait les couleurs. 
Ses sens épanouis fécondent sa pensée, . 
Et déjà vers les fleurs sa main s'est élancée : 
Déjà la faim , la soif éveillent ses désirs ^ 
/Tous ses besoins nouveaux sont de nouveaux plaisirs : 
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Sa bouche, au sein des fleurs , savoure les délices 
DW miel pur déposé sur leurs brillans calices ; 
Goûte ces végétaux , les premiers alimens , 
D'une terre encor vierge utiles omemens ; 
Boit rhumide cristal qu^épancbe une fontaine 
Qui , tombant des rocbers , désaltère la plaine. 
Cependant il soupire ^ et , déjà tourmenté, 
Parcourt avec dégoût ce rivage enchanté. 
Tout est beau devant lui , mais tout est solitude ; 
L'univers , pour calmer sa vague inquiétude , 
Etale vainement cent prodiges divers ; 
Un être manque à Thomme , et manque à Tunivers. 
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POÈME 



SUR 



L'ASSEMBLÉE DES NOTABLES, 

COMPOSÉ EN 1787 (l). 



liu AND des républicains étaient maîtres du monde , 

Quand le Tibre , orgueilleux de leur porter son onde , 

Admirait sur ses bords un peuple de héros; 

Si y troublant tout à coup leur auguste repos , 

Si Rome , objet sacré de respect , de tendresse , 

Daignait sur ses besoins consulter leur sagesse , 

Elle voyait bientôt dans les murs du sénat 

Courir les Scipions , ces appuis de l'Etal ; 

Métellus , ombragé des palmes numidiques ; 

Caton , ce demi-dieu , le premier des stoïques ; 

L'éloquent Cicéron, redoutable aux pervers.; 

Le grand , l'heureux Pompée , ignorant les revers , 



(1) L*auteur avait vingt-troi» ans. 
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Fier encor de ce jour où la terre étonnée 
Contemplait son triomphe , à sa suite enclisanéè \ 
Et César , méditant ses ii^enses destins, 
Et Brutus, héritier du vengeur des Koma^, 
Divisés d'intérêts , de soins , de politique , 
Unis dans ces momens par k cause publique. 

JPeuple envié du monde , et protégé des eieux , 
Un spectacle aussi grand se présente à vos yeux. 
O^&i eo. concevoir la plus digne espérance, 
O Français , il s'agît du bonheur de la France : 
yoye;^ se rassembler ses enfans , ses soutiens. 
B,(H , pcmti£^ , guerriers , magistrats , citoyens , 
Zélés pour le bien seul, sans orgueil et sans crainte , 
Attestant la justice et la vérité sainte , 
Jurant de réparer les fautes de vingt rois , 
D'aboUr tous les maux consacrés par des lois. 
La France au milieu d'eux se plaît à les entendre , 
Et fixant sur eux tous un r€%ard noble et tendis ; 

¥. Citoyens ! qu'aujourd'hui rien ne smt oublié ; 
« A|<mte2 , leur dît-elle , et tranchez sans pitié, 
« Qu'^> vos heureuses mains l'Etat se renouvelle : 
« Hâtez-vockS d'aflfeimir sa force qui chancelle. 
« Cette niasse imposante , et dont l'oeil est surpris , 
« N'étalerait^ bientôt que die honteux débris. 
<c Edifice du temps , c'est le temps qui l'outrage ^ 
« Plus d'un cruel abus s'appelle encore usage. 
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Ki Les momens sont venus , joignez tous vos efforts* 

(c J'ai vU les protestans bannis loin de mes bords ^ 

« De cités en cités cherchant une patrie, 

(X Y porter des trésors , enfans de Tinduâtrie. 

ce Les arts et le travail accompagnaient leurâ pas ; 

c( ErranS , désespérés, ils me tendaient les bras. 

(( Durant un siècle entier j'ai pleuré leur àbseiKïe : 

« Roi, sèche, il en est temps, les larmes de la Frailce. 

<( Vengeur de l'Amérique , et protecteur des mers > 

(( Laisse âdoret* ton Dieu sous des Cultes divers* 

c( L'Etat ne doit venger que la commune injure. 

« Dieu veut-*il un hônunage imposteur ou parjure? 

« Sans prévenir , du moins , le jugement des cieux , 

a Rends aux fils les cliUiats qu'habitaient leurs aïeux. 

« D'excellens citoyens fréquentaient peu nos temples 5 

« Et sans aller bien loin te chercher des exemples , 

« De ton prédécesseur Maurice (i) fut l'appui : 

« On peut servir son roi sans penser comme lui. 

« L'ignorance a long*l;emps peuplé les monast^s. 
« Humbles , pauvres d'abord ^ de saints célibataires , 
« Sous le dais , tout à coup , cherchant des protecteurs ^ 
c( Honorés , agrandis , souvent usurpateurs , 
« Stérilement dévots , traînaient dans le silence 
« Des jours longs et pesans , filés par l'indolence. 

(1) Le maréchal de Saxe. 
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« Enfin rhomme stupide , à Tonbli consacré , 
« Eut contre le travail nn rcfîige assuré ; 
« De citoyens vivans ces tombeaux se remplirent*^ 
« A Tenvi de Pépin vingt rois les enrichirent. ^ 
f( Enten<k-tu maintenant les sanglots , les r^rets? 
a O d'un zèle ins^isë trop funestes effets ! 
a Vois-tu tous ces en&ns , les victimes d'un père , 
tt Ccmdamnës loin du monde à gémir sous la baire? 
« Leur boucbe a prononcé le serment solennel, 
« Et 9 contraints de mentir aux pieds de rÉterm^l , 
a Us vont baigner de pleurs des marbres inikxibïes , 
<c Us accusent le Dieu qui les rendit sensibles , 
a L'inexorable autel qui les tient opprimés , 
« Et ces vœux sans retour qu'ils n'avaient point formée* 
a Martyrs ou fainéans', laisse-les disparaître ^ 
« Éteints , et nopi détruits y qu'ils meurent sans renaître} 
a L'État ne leur doit rien , ils n'ont rien fait pour lui ; 
« Et le fisc épuisé redemande aujourd'hui^ 
fc Cet or long-temps oisif, conquis sur la ÊiiUesse. 
«( Bientôt , juste héritier d'une injuste richesse , 
a Tu pourras accueillir de bienfaisans regards 
c( Les essais* du travail , les prodiges des arts. 
c( Des moissons vont couvrir les landes infertiles ; 
<t Les cités vont s'orner de monmaens utiles^ 
« D'innombrables vaisseaûxélancés de nos ports 
« Du Gange et de 1 -Indus vcmt chef cher les trésors^ 
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ft Je vois par cent .canaux circuler ra1>ondance ; 

« Cent hospices s'ouTrant aux maux de Imdigence. 

c( Laisse penser , écrire ^ entends la vérité. 

(i Permets que de Thémis la sage austérité 

« Abjure enfin des lois que dicta le. délire, 

« Et que For sans pudeur n'ait plus le droit d'élire, 

« Détruis ce jeu royal ouvert aux citoyens , 

(( Ces impôts. du hasard qui dévorent leurs biens; 

c( Crains le dédale obscur de tant de mains avides, 

a Où vont , loin de tes yeux, s'égarer les subsides ; 

a (Crains l'amas e&onté de ces valets de rois , 

a Bien payés pour remplir d'inutiles emplois : 

a Apprends que , tôt ou tard , cette pompe insultante 

<c Amène des États la ruine éclatante. 

« Toujours pendant son réjgné Un monarque flatté 
a Entend bénir son nom cher à la postérité ; 
a Mais , à ce tribunal dès qu'il vient de descendre, 
<( Trop souvent le mépris accompagne sa cendre , 
a Et dans soixante rois de leur siècle adorés , 
« Je cherche en vain dix noms par le temps consacrés* 
« Mais le plus beau laurier , immortelle conquête , 
« De ces rois-citoyens couronne encor la tète. 
« Obtiens par tes vertus ce laurier généreux. 
c( Que des prisoqs d'Etat les fondemens afireux 
(( Démcdis , écroulés , à des loisr équitables 
« Réservent le pouvoir d^ punir les jcoupables. 



Di^itized by VjOOQIC 



SUR L'ASSEMBLÉE DES NOTABLES. 147 

« Que le Jura soit libre , et qu^oin de mes yeux 
<c L'esclavage tétalakt son aspect odieux^ 
a G>ure au fond d^un sérail j à Dellii , dans Byzance , 
a D'un bourreau despotique exalter la clémence. 
(( La liberté n'a pas un langage imposteur ; 
a Quand sa bouche a loué , Téloge est dans son cœur , 
« Mais l'éloge pudique et mêlé de courage. 
« Elle offre avec mesure un volontaire hommage ; 
<( Dans les cœurs attiédis elle enflamme l'honneur , 
Cl Produit les grands exploits , les vertus , le bonheur , 
« Fait les rois plus puissans , les sujets plus fidèles : 
« Un père idolâtré n'a point d'enfans rebeOes. » . . 



) L > 
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UiGKE enfant d'Apollon, successeur <fes Orphées , 
Toî par qui de no* joufs les neuf savstntes^fées , 
Malgré tant de Cotins ', ^soi-disant immortels , 
Ne verront point encor s'écarouler leurs autels ; 
Si tu hais , clierLe Brun , les auteurs à la glace, 
Âimes*tu mieux, dis-moi , le délire et Taudace 
D'un poète ignorant^ qui, sans règle' et sans art, 
En ses vagues écrits ne suit que lé hasard? 

Quand la belle Pandore , à la voix du Génie , 
Reçut en mèiné temps la jeuiiesse et la vie , 
Jupiter, du prodige et confus , et jaloux , 
Accabla son vainqueur d'im étemel courrouji. 
Chassé du ciel, privé même de la lumière, 
Aueun dieu nç daigoÉ consoler sa misère : 

• 
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Tous de letir squverain lackes adulateurs , 
Maudirent à Tenyi Tobjet de ses rigueurs. ' 
Mais la Raison A^eut point cette indigne faiblesse ; 
Brûlante d^ùnè augu^ et sublime tendresse 9 ' ^ 
Elle.suit le GéHÎe ^ et sa prudente main 
Aux pais deicet aveug^ enseigne le chemin. ' ^ 

A son guide échappé, quelquefois de ses ailes 
n affectait enoor les Toutes étemdles ; 
Heureux , quand mieux ipie lui, veillant à son bonheur , 
La Raîdon modérait cette bouillante ardeur ! 
En&L désabusé du séjour du tonnent , 
Cet illustre baiini descaadit sjtr la terre. 
La Raispn l'y suivit ^ et bientôt les mortels ^ : 

Devinrent confidens dés secrets étemels* ^ ' - 

O vous qui recherchez les pimcipeà des choses , 
Les sublimea effets et les sublimes causes ^ , - '^* 
Le calcul infini qui forma Funivers y '' 
Et l'espace , et le vide , et les moiidfs divers , < ^ 
De ce tout merveSleux Tétemelle hann(mie 5 
Sachez vous méfier de Faveu^e Génie 9 . < , 
Adorez la Raiscm, et consultez sa vcns*- ^ * / 

Et vous qui d'ApoUon suives ks douces lois , 
Si vos eélbrts heureux quelqisefoîs sui* la scène. . « 
Ressuscitent encor Thalie et Melpom^e , 
Ou si d'un vol plus haut vos o||ants audacieux 
Célèbrent les combats , les héros f^jjfis dieux 9 
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Que la Raison sans cesse à vos écrits préside ; 

Ne vous écartes point de ce fidèle gmde. 

Ncm qu^il fiulle blâmer ces généreux transports 

Qui du cygne thébain animent les accords : . 

Aux banquets d^Apollon quand tu touches la lyre> 

O Le Brun, sous tes ddgts tout Pipdare resj^re ; 

Émule de Rousseau , peut-ètne son vainqueur, 

A peine mes regards mesurent ta hauteur ; ' 

MoD, ème en un momient si^ les pas élancée , 

Ne voit plus que par toi , ne suit que ta pensée; . 

Et, ne pouvant me perdre avec toi dans les cieux. 

Je t^applaudis au moins et du geste et des yeux. 

Mais que tu ssûa unir la sagesse à Faudacé ï 

Dans tes vers , tour à tour pleins de force ou de grate , 

Tam6t j'entends gVondei^les aquilons fougueux, 

£t soupirer tantôt les séphirs amoureux. 

Tu chéris la Raison; ton audace immortelle 

A ses divins^ àccens jamais ne fut rdbelte; 

Non de cette pédante et lourde dette 

Que l'on non(ime raisoii chez la stupidité, 

Quî^ jusque dans mes vers, d'un compas tyranniqu6„ 

Introduit chaque Jour l'esprit géométrique ^ 

Et plus d'une fois même, à son humble niveau ^ 

Prétendit rabaisser et Comdlle et Boileau ; 

Mais U Raison sublime , ^ l'âme grai^de et fière. 

Dont l'œil suit daément Taiglç dans la cafdère 5 
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Compagne de Newton , quand d'un vol glorieux , 
Mortel, il pénétra dans le conseil des dieux (i). 



(i] Chënier n'avait qae dix-neuf ans quand il composa 
cette épître. yanoée suivante, il en adressa une à M. Palis^ 
sot , qui se terminait par ces vers : 

Ainsi dès que la nuit de ses voiles funèbres 
Dans les cieux rembrunis a semé les tënèlNrcs, 
Soudain > au fond des bois, de leurs affreux concerts 
Les sinistres bibous épouvantent les airs. 
Les voilà désprmais rois des célestes plaines.. 
Mais sitôt que, perçant les ombres incertaines 
Loin des bras de Titon , TAurore de ses feux 
A rougi de l'Ida les sommets sourcilleux; 
Par ua cri souverain saluant la lumière , 
L'aigle> dfun vol bardi, )(entre dans la carrière.. 
Tout fuit; et, déplorant son empire détruit, 
Le monstrueux essaim redemande la nuit. 
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mJoù naissent tes chagrins, enfant de lliarmonie? 
Quoi ! déjà tes rivaux , armant la calomnie , 
Font siffler contre toi ses serpens odieux ! 
L^artiste sans géaie est faux, insidieux, 
Heiu'eux du mal d'autrui, tout snccèfl le décliifie, 
n devient ennemi, du moment qb^il' admire. 
Quel ennemi, grands dieux! qu'un riVal offensé? 

D'un immortel éclat le vulgaire blessé 
Au mérite éminent paie im tribut d'envie. 
Juste envers les tombeaux, ingrat pendant la vie. 
Chantre du Portugal , ô chsmtre infortuné , 
De ton pays entier tu meurs abandonné ; 
Tu meurs dans l'indigence , et ton ombre plaintive, 
Sur les rives du Tage, errante et fugitive. 
Souvent durant la nuit pleure , et de ton trépas 
Accuse un roi stupide et des peuples ingrats. 
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t^artout de l'îtijtistîce on voît de grands eisomples : 
Partout ces demi-dieuK , qui mentaient des temples ^ 
N'obtenant quc^la haine et souvent le mépris ; 
Voltaire à soixante ans , loin des murs de Parts , 
Fuyant avec la gloire , et cherchant un asile ; 
Les cités se fermant devant Fauteur d'Einile^ 
Le vainqueur de Térence à peine enseveli ; 
Corneille vieillissant presque mis. en ouUi; 
Milton cheai les Anglais / mourant 'sans renommée ^ 
La muse de» Toscans à Ferrare ^primée; 
pt les inqubiteurs , au fond d'une prison , 
Près du vieux Galilée enfermant la Raison ; ) 

Et la faim consumant TApelle de la France , 
Quand Mignard et Coypel vivaient. dans ropulenoe»' 
Ami) r^;nores^tu ? si Tun de tes lueux 
Par ses doctes travaux sut enchanter nos yeux, 
Ce peintre, dont FEurope admire encor les veiller, ' 
Voit un fer sacrilège iiisulter ses merveifles. 
Nobles eQ,£uis des arts , accourez ^ vengez* vous ; 
Punissez u^ rival qui vqus éclipse tous , 
Déchirez^ inutil^z ces vivantes images, 
N'épargnez abcun trait , vos coups sont des hommages. 
Mais bien plutôt brisez vos stériles pinceaux ; 
Quand vous auriez détruit ses éloqnens tableaux , 
D'un si lâche dépit l'éclatante mémoire 
Eût seule éternisé voû:e iKmté et sa gloire* 
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Nott'^ âge est moins brillant , mais plus sagf( el; plus doux. 
Tu vaincras Fignorânce et tes rivaux jaloux. 
Uaimable vérité ^ort ai6n du niia|[e^ • 
Un jour serein s'élève et dissipe l'orage. 
Ceux qui Vont mécomiu , contraints de s'éclairer , 
Rougis^nt de leur faute, et vont la réparer. 
C'est un si beau devoir! Eh! quelle ame insensible , 
Au channelé plus pur quelle àme inaccessible , 
Mé^risanl; les talens, pères du doux loisir , 
A gêner leur essor peut mettre s<m plaisir? 
Heureux imitateur des chants de l'Ausonie , 
Chaque jour reiftpli&-toi de son divin génie ^ 
Et , montant chaque jour de succès en succès , ■ 
D'un nouveau Pergolèsé étonne les Français. 
Mais laisse autour de toi gronder quelques profanes ^ 
D'un .cagotisme obscur imbéciles organes. 
Ces pompes , ces accords^ ces chants harmomenx , • 
Plaisent au Roi des rois , au Dieu dès autres dieux. 
Des éternels concerts c'est la mortelle iou^ 5 
Des arts qu'iji a créés il accepte l'hommage y 
Oârande noble et. sainte! encens digîiedu ciel! 
Ce ciel a tressailli quand le Roi d'Israël 
Offrait au Dieu jaloux un glorieux cantique, 
Agitait devant lui sa lyre prophétique 9 
Et, poussant dans les airs. ses accens généreux,' 
Contre le Philistin conduisait ks Hébreux : t 
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Ou lorsque , dans les jours de jeûne et de prière , 
Pâles , couverts de cendre , au fond du sanctuaire , 
De l'antique Le villes enfans éplorés. 
Comme eux faisaient gémir les instrumeus sacrés. 

Habitans du vallon , secondez la nature. 
De ce jeune arbrisseau dirigez la culture. 
Faudra-t -il que son front , déjà triste et penché , 
Au niveau des sillons se courbe desséché ? 
Portez-lui le tribut de ces ondes fertiles. 
Faible et timide encore , à ses rameaux fragiles , , 
Habitans du vallon , prêtée un sur appui. 
Du doux éclat des âqurs il se pare aujourd'hui : 
De plus beaux teçips viendront , qui seront votre ouvrage ; 
Je veux im jour vous voir, assis sous son ombrage, 
Quand Tardent Sirius enflammera les cieux, 
Goûter avec transport ses firuits délicieux. 
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DU POUVOIR DE LA MUSIQUE. 

JHlIéhul , à Pdymme en naissant consacre , 
Élève et sucoessenr de ce chantre admitH» ^ 
Qui , docte et varié , modula sur sa lyre 
Du fils d'Agamenmon le tragique délire , 
B^Alceste à son époux les funèbres adieux , 
Et d'Orphée aux enfers les pleurs mélodietut^ 

Satisfait d'embellir les deux scènes lyriques , 
Laisse , dans leurs accès lourdement satiriques , 
Des sophistes glacés et d'orgueilleux censeurs 
Décrier de ton art les utiles dduceurs. 
Entends-tu Mévius , régent par habitude , 
Damon , sot par nature , et plus sot par étude , 
Ennuyer l'auditoire en parlant du plaisir? 
C'est un enfant ailé qu'ils ne pourront saisir. 
L'ami des arts jouit quand le pédant raisonne ^ 
Par .un souffle ennemi le plaisir s'empoisonne^ 
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Et Fenvie , épancbaiu; ses yenins odieux , 
Corrompt ce pur ne^ar préparé pour les dieux. 
Les beaux-^arts ont Téclat et le parfum des roses; 
Vois-les dans nos jardins ilouyellement écloses ; 
De leur suc odorant Fabeille se nourrit*, 
Le venimeux reptile en passant les flétrit. 

Mais , enlr6 ces beaux-arts , enfantés par la Grèce , 
Et formant d'Apollon la c5our enchanteresse, 
La musique , Méhul , par des effets puiss»is , 
Du charme le plus sûr sait enivrer nos sens. 
Arion , sur les flets , va céder à Forage; 
Secouru par sa lyre , il échappe au naufrage. 
Vois Amphion. peupler un sol inhabité ; 
n fait marcher la pierre , et fonde une cité. 
Orphée , aux; bords de FElye allant cacher sa vie, 
Pleurant son Euridice, hélas ! deux (cas ravie, 
Le lotig dû fleuve en pleurs traîne se* longs «•egrets, 
Et les monstres émus , et les tristes forêts. 
Quel mystère est caché S0U3 ces voiles aimabl€|? 
La poétique Grèce, inventrice des fabks. 
Voulut par ces récits nous iBiire concevoir 
D'un art délicieux le magique pouvoir* 
Dans les cieux, aux enfers, il étend ses conquêtes; 
Quelquefois de la mort il eod^eUit les fêtes, 
{larmtmieux Gossec, lorsque ta lyre en deuil, 
De Fauteuil de Mérc^ escortait le^cercueil. 
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On entendait au loin y dans rhorreurdeS'ténèbreâ , 

Les accords prolongés des trombones funèbres y 

La cymbale voilée aux sombres roulemens , 

Et du timbre chinois les tristes burlemeos. 

Mais cherchons la gaîté sur ces charmantes rives 
Où le front de Thétis est couronné d'olives.... 
Dans le Calme des cieux et des vents et des flots, 
Sur les mers de Marseille on voit les matelots 
Revoler en chantant des bords où fut la Grèce r 
Le tambourin du port appelle Fallégresse; 
Le biîllant galoubet vient égayer les airs, 
Et la danse folâtre est jointe aux doux concert^.' 
Sous les vallons ombreux quel pasteiu* fait entendre 
Les soupirs de la flûte harmonieuse et tendre ? . 
Il module l'espoir, la crainte, le^ désir; 
De ses doigts amoureux découle le plaisir. 
Plus loin le cerf bondit *, les chasseurs applaudissent ; 
Du cri joyeux des chiens les échos retentissent; 
Le cor , aux fiers accens , étonne les forêts ; 
Diane , un arc en main , déjà lance ses traits ; 
Endymion la suit ; FAurore matinale 
S'év'cille en souriant à la voix de Géphale. 
Si Pan de la Sicile instruisit les bergers 
A cadencer un chant sur des pipeaux légers , 
Aux monts de TAppenzel , dans les bois helvétiques , 
n enfla le premier les musettes rustiques; 
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La , quand le vent du soir agite les ormeaux , 
Quand là reine des nuits brille entre les rameaux , 
Du rantz accoutumé les notes languissantes 
Rappellent «ù ^reafl les vaches mugissantes. 
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Hic intérim liber... profesdone pietatîs aol 
laudatuB erit , aut excusatus. Tac. 



1787. 

Juc ciel a tout à coup fermé le précipice ^ 
A nos larmes , mon père , il est enfin propice ; 
Tes jours dans les douleurs à demi-consumés, 
Par les soins de Geoffroi sont enfin rallumés. 
Après de longs chagrins , la nature affaiblie , 
Elle-même souvent s'abandonne et s'oublie : 
Une lutte pénible a vieilli ses ressorts ; 
L'esprit souffre long-temps et i^t souffrir le corps. 
L'édifice attaqué déjà crie et chancelle ; 
L'homme est près de quitter sa substance mortelle; 
Son àme , succombant sous le poids de ses fers , 
Demande à s'élancer dans uin autre univers , 
Appelle , et voit déjà , loin d'un globe d'argile , 
Ce monde ,. espoir du juste , et son unique a^ile , 



•* 



Digitized by VjOOQIC 



A MOPî PÈRE. i6i 

Ou le bonheur commence , où les maux ne sont plus , 
Où 5 devant rjEtemel , les temps sont confondus.r 
Ame , ne tléchis point , roidis ce grand courage ^ 
Le cjel avec plaisir contemple son ouvrage : 
L'homme de bien luttant contre Tadversité , 
Présenté un beau spectacle à la Divinité ^ 
n honore ses jours , il rend digne d'envie 
Ce cercle de douleurs qu'on appelle la vie : 
Il laisse un digne exemple à ceux qui le suivront; 
Sous les dieux , sous les lois courbant son noble 4ront, 
Chéri de ses pareils , béni des siens qu'il aime , 
En guerre avec le sort , en paix avec soi'^mème , 
Sachant mêler ses pleurs aux pleurs de ses amis , 
Et sensible surtout aux maux de son pays. 

Quel est donc ce vaisseau si voisin du naufrage? 
Fier de son nom rayai , il dédaignait l'orage , 
Et depuis sa naissance ign<»'ant les revers , 
Semblait l'ile fameuse errante sur les mers. 
Maintenant il chancelle, et ses voiles frémissent; 
Ses mâts sont renversés , ses antennes gémissent. 
Ni ses triples remparts, tout chargés de soldats , 
Ni cent foudres d'airain qui lancent le trépas, 
Ni les lis glorieux dont sa poupe est ornée ^ 
Ne vaincront les autans et la mer effrénée ^ 
Si d'écueil en écueil son pilote ^garé 
Ne connaît point les flots dont il est entouré. 

Il 



** 
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O nocher , garde^toi de ces goufires rapides , 
Fuis ces rocs menaçans, crains ces sables perfides : 
Quand Neptune irrité ne t'offre que la mort , 
Nocher , cède à Neptune , et rentre dans le port. 

On répand sur TÉtat des larmes légitimes. 
Quand le vaisseau public flotte entre les abîmes ^ 
Menacé du trépas , pilote ou passager , 
On peut frémir sans honte en ce commun danger. 
Mais quand nous souffrons seuls , soyons inébranlables. 
Poursuivis par le sort, deviendrons-nous coupables? 
Un faux ':mî me trompe ^ est-ce à moi de gémir ? 
Mon aspect le punit , s'il sait encor rougir. 
Cependant voilà l'homme. Inquiet et moUk, 
D aime à se flatter \ c'est un roseau fragile 
Ébranlé mille fois avant d'être abattu : 
Principe mriversel de vice et de vertu , 
Souvent l'orgueil nous dit (insensés que nous sommes!) 
Qu'à la justice enfin nous contraindrons les hommes ; 
Qu'un mal de tous les lieux peut bien cesser pour nous : 
C'est un mensonge, hélas ! mais ce mensonge est doux» 
J'ai moi-même espéré dans l'âge où l'on esfère ; 
Age écoulé déjà quand la raison s'éclaire ! 
Me livrant sans réserve à mes songes heureux , 
J'ai cru tons les htmiains bienfaisans, généreux : 
Je suis désabusé 5 mais c'est ^op tèt peut-être. 

Toi qui les observas , qui voulus les connaître, 
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Qui d'un noMe travail recherchaât lés plaisirs , 
A la sage Clio consacras tes loisirs ^ 
NVs-tu pas Vu partout la sagesse proBcrice, 
La faveur en tout temps oublier le mérite, 
Les honneurs, les trésors accumulés sans choiic, 
Et les peuples payer les caprices des rois ? 
Monarques malheiu^euK , traînes de piège en piège ! 
Délivrés d*une erreur , une autre les assiège : 
Le temps , la voix du peuple a beau les avertir^ 
Avides d'acheter un nouveau repentir , 
Chez eux la Flatterie est toujours honorée , 
Et la Vertu déplaît , ou languit ignorée. 
Cette fille des dieux, au front plein de candeur, 
Ne sait pas en rampant se vanter sans pudeur. 
Source du vrai mérite , elle est modeste et fière ; 
Elle cède à l'Intrigue , à l'Ignorance altière : 
Jamais la Calomnie , habitante des cours , 
D'homicides poisons n'infecta ses discours. 

Si pour toi les destins gardant leur incidence 
Ont trahi bien souvent ta noble confiance , 
Si des vils iiitrigans l'espoir est courcmné , 
Ami de la Vertu , n^oi sois plus ét<»mé. 
Chacun fuit en nos jours sa présence importune : 
La reine des humains , l'inconstante Fortune , 
Parcourant l'univers un bandeau sur les yeux , 
Verse de tous c6tés ses dom ca^oieux. 
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Vois tous ceft charlatans empresses à Itii plaire ^ 
A la cour , chez Tliémis , et; dans le sanctuaire , 
Employer tour à tour la fraude et les .combats , 
Lutter en l'invoquant , s'^orger sur ses pas. 
A ses dons quelquefois si les sages prétendent, 
C'est en sages du moins \ et muets , ils attendent 
Que son choix.... vain espoir ! inutile désir ! 
Ses regards sont voilés ; pourraitrelle choisir ? 

Du moment où le ciel nous of&e sa lumière, . 
Jusqu'au jour où le ciel ferme notre paupière , 
Nous vivons entourés d'ingrats ou de flatteurs , 
Et d'une foule oisive , écho des imposteurs. 
Mais sous la faux du temps dès qu'un homme succombe ^ 
La vérité s'avance et s'assied sur sa tombe : 
Aux yeux de l'avenir les vertus ont leur prix. 
Et l'or n'a pas sauvé *** du mépris. 
Ce perfide étranger , grand dans l'art de séduire, 
Qui gouverna la France, et faillit la détruire. 
Lègue à ses héritiers des trésors criminels , 
Grossis au pied du trône , à l'ombre des autels* 
Phocion , qui^ des Grecs releva la puissance , 
Puni de ses bienfaits , supportant l'indigence , 
Condamné par les lois , mais non déshonoré , 
Meurt, et de ses bourreaux est bientôt adoré. 
Réponds-moi , qui des deux doit exciter l'envie ? 
Ah ! d'un ciilte immortel si ma mort est suivie. 
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Je soi» prêt , diras-tu ; ministres du trépas , 
Apportez la ciguë , et ne me plaignez pas. 

Tes aïeux ont versé leur sang pour la patrie ; • 
A de nombreux périls ta prudence aguerrie 
' Fit respecter Louis chez le Maure indompté , 
Et du peuple français soutint la majesté* 
Mais Fabandon payait ton zèle et tes services , 
Quand le sort à tes yeux récompensait les vices : 
Tu cédais , ô mon père , et j'ai vu de tes jours 
Un venin sombre et lent précipiter le cours. 
Et maintenant le ciel , roi de nos destinées , 
Va jusqu'à cent bivers prolonger tes années : 
Le ciel te prodiguant ses rayons généreux , 
Perce de tes cbagrins les voiles ténébreux. 
Mais lorsque , terminant tes jours longs et prospères ^ 
n imira ton ombre aux ombres de nos pères , 
Moi , si je te survis , pâle et couvert de deuil , 
Je chanterai ton nom dans l'hymne du cercueil. 
Ce nom chez les Français ne sera point sans gloire \ 
Tous les vrais citoyens chériront ta mémoire : 
Leur estime t'est due*, et tes fils à leur tour 
Sauront, n'en doute pas , la conquérir un jour. 
Que d'autres , enrichis des misères publiques , 
Insultent l'indigent sous leurs toits magnifiques , 
Et du peuple affamé calculent les malheurs : 
Tes fils ne seront pas héritiers de ses pleiurs. 
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De ma mère et de toi nous aurons en partage « 
Des biens plus précieux , un plus grand héritage ) 
Nous aurons les vertus , ces ridbesses du cœur; 
Un souvenir sans tache , et des trésors d^honneur; 
Une ame fière et |>ure ^ incapable de crainte ; 
Et Tamour dé la gloire , et la liberté sainte , 
Méprisant les faveurs qu'il âiudrait mendier 9 
Et vers un ciel jaloux levant son 0^ sdtier^ 
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Xmmortbl ëcrîvaîn, dont les brillans ouvrages 

Enchantent les héros , les belles et les sages -, 

Qui sais par le plaisir captiver ton lecteur , 

Efifroi du sot crédule et du lâche imposteur , 

Mais du bon sens , du goût aimable et sur arbitre \ 

Voltaire y en t'adressant ma véridique Epitre y 

J'aurai soin , pour raison, de ne pas l'envoyer 

Devers le Paradis dont Céphas est portier ; 

Lieu saint , mais ennuyeux , où les neuf chœurs des anges , 

Au maitre du logis entonnant ses louanges , 

De prologues sans fin lassent la Trinité , 

Et chantent Topera durant Téteniité^ 

Rien n'est plus musical ^ mais l'Elysée antique , 

Malgré Chateaubriand , parait plus poétique : 

On s'y promène en paix sans flagorner les dieux ; 

On y chante un peu moin^ , mais on y parle mieux : 
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Et c^est-là que , du temps brayant la course agile , 
!Entre Sophocle , Horace , Arioste et Virgile , 
Tu jouis avec eux des honneurs consacres 
Aux talens bienfaiteurs qm nous ont éclairés. 
D'un âge éblouissant tu yis la décadence : 
n expirait sans gloire aux jours de ton enfance ; 
Et Louis n'était plus cet heureux potentat 
Qui de Téclat des Ar|s empruntait son éclat, 
Quand Pascal et Boileau , par une habile étude , 
Polissaient le langage encor timide et rude 5 
Quand Molière, à grands traits flétrissant Timposteur , 
Créait la comédie et marquait sa hauteur ; 
Quand , égal à Sophocle et vainqueur de G)meille , 
Kacine d'Athalie enfantait la merveille. 
Tout avait disparu. L'écho de Port-Royal 
Dés long-temps , mais en vain , redemandait Pascal \ 
Corneille dans la tombe avait suivi Molière ^ 
Racine en courtisan terminait sa carrière ; 
Et Boilea^ sans succès faisant des vers chrétiens , 
Reste des grands talens , survivait même aux siens. 
Heure^ix sous Luxembourg , sous Condé , sous Turquie , 
liCurs soldats orphelins fuyaient devant Eugène ; 
Au héros de Marsaille , éloigné par son roi , 
On voyait dans les camps succéder Villeroi , 
Favori de Louis plus que de la victoire , 
Et grand à Txieil-de-bœuf , mais petit dans Thistoire. 
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n est Vrai toutefois que le sabre à la main 
On savait convertir les enfans de Calvin ", 
Mais des tribus ei^ pleurs qui fuyaient leur patrie 
Vingt peuples accueill^dent rhérëtîque industrie. 
Cbaque jour la Sorbonne admirait sur ses bancs 
Dlgnace et d^Escobar les doctes partisans 5 
n faut bien Tavouer : mais la triple alliance 
D'un règne ambitieux punissait Finsolence ^ 
Et dans Versailles même , au nom du peuple anglais , 
Bolingbrocke à Louis venait dicter la paix. 

Un temps moins sérieux vit briller ta jeunesse. 
S'amusant à Paris de la commime ivresse , 
Plutus était 9 rendait , retirait tour à tour 
Ses dons capricieux et sa faveur d^un jour. 
Le laquais enrichi , prompt à se médonnaitre , 
Se carrait dans Thôtel qu'abandonnait son maître , 
Et , de ce même hôtel le lendemain chassé , 
Par son laquais d'hier s'y trouvait remplacé. 
En soutane écarlate on voyait le scandale 
Souiller de Fénélon la mitre épiscopale : 
Plus de frein : le plaisir fut le cri de la cour 5 
De quelque jansénisme on accusait l'amour ; 
Et Philippe entouré de cent beautés piquantes , 
Semblait le dieu du Gange au milieu des Bacchantes. 

Mais couverts si long-temps du manteau* de Louis , 
Du moins après sa mort les bigots moins hardis 
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Avaient perdu le droit d'opprimer tout mérite 2 
Â la ville on bernait leur emphase hypocrite; 
A la cour de Philippe ils n'avaient point d'accès. 
Déjà \&:s le déclin du vieux sultan français , 
Bayle, savant modeste, et rais^uieur caustique, 
Tenait loin de Paris sa balance scepUipie. 
A pas lents quelquefois s'avançait à propos 
Le normand Fontenelle , amoureux du repos , 
Bel esprit ua peu fade , et sage un peu timide. 
Montesquieu , plus profond , plus fin , plus intrépide , 
Amenant parmi nous deux voyageurs persans» 
Essaya sous leur nom de venger le bon sens : 
D'Usbec et de Rica les mordantes saillies, 
Par la raison publique en naissant accueillies. 
Couvraient les préjugés d'un ridicule heureui , 
Et le Français malin s'aguerrissait contre eus» 

Tu parus. A ta voix , maint dévi^l sycophante 
Tressaillit de colère, et surtout d'épouvante, 
Soit lorsqu'en vers brillâns , par Sc^ocle inspirés , 
Tu déclarais la guerre aux charlatans sacrés ] 
Soit quand tu câébrais sur la trompette épique 
Ce Bourbon , roi loyaL, mais douteux catholique. 
Hélas i bien jeune encor tu ooiffius les revers^ 
Et ta muse hérôïqoe a dianté dans les f(^s. 
Sortant du noir château qu'habitait l'esclavage. 
Tu courus d'Albion visiter le rivage , 
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Et 5 put elle éclairé , tu revins sur nos bords . 
De sa pbilosoplûe apporter les trésors. 
Cîrey te vît longH^nps , sous les yeux d'Emilie , 
Te faire wol avenir et préparer ta vie -, 
De Locke et de Newton sonder les profondeurs ; 
Soumettre la morale k tes vers esichanteurs ; 
Ou , prenant tout à coup TArioste pour maître , 
L'imiter, l'égaler, le surpasser peut-être. 
Cet aimaUe mondain qui vantait les plaisirs 
A Pautère Clio dévouait ses loisirs : 
Aux mœurs des nations désormais consacrée, 
L'histoire n'était plus la gazette parée"^ 
Et de la Vérité le rigoureux flambeau 
Des oppresseurs du monde éclairait le tombeau. 
Ce n'était point assez : d'un ton plus énergique 
Ta raison , s'élevant sur la scène tragique , 
Du genre humain trompé retraçait les malheurs , 
Et l'auditoire ému s'instruisait par des pleui^s* 
De ces nobles travaux quel était le salaire ? 
Le même qu'obtenaient et Racine et Molière , 
Quand leiir gloire vivante importunait les yeux : 
Des succès contestés et beaucoup d'envieux. 
A force de combattre une ligue ennemie , 
Tu vins à cinquante ans , en notre académie , 
Siéger avec Danchet , Nivelle et Marivaux , 
Que pour l'honneur du corps on nommait tes rivaux* 
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Tu vainquis cependant l'orgueilleuse ignorance 5 
Desfontaines , Fréron , n'abusaient point la France. 
Si du bon Loyola ces renégats pervers 
D'Âlzire et de Mérope outrageaient les beaux vers y 
Tous les soirs le public en savourait les charmes , 
Et sifflait des journaux réfutés par ses larmes* 
Caressant des bigots le crédit oppresseur , 
Dévotement jaloux , Grébillon le censeur , 
Crébillon , dont le style indigna Melpomène , 
A ton fier Mahomet voulait fermer la scène : 
Mais bientôt d'Âlembert, censeur moins timoré, 
Opposait au scrupule un courage éclairé. 
G>ntre un vieux cardinal quinteux et difficile 
Tu soulevais un pape , au défaut d'un concile : 
Et si , loin des beaux-arts , l'amant de Pompadour y 
Soigneux de respecter l'étiquette de cour , 
T'interdisait Versaille , où , portant sa livrée , 
Dominait en rampant la l>assesse titrée , 
Frédéric à Berlin t'appelait près de lui , 
Et l'égal d'un grand homme en devenait l'appui. 
Là régnait chez un roi l'ejprit philosophique , 
Et l'empire à souper passait en république. 
Frédéric oubliait de fastueux ennuis : 
Tout riait à sa table , excepté Maupertuis. 
Recherchant la faveur , craignant le ridicule, 
Et cru, lorsqu'il flattait, par un prince incrédule. 
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Manpertuis d^ la cour exila les bons mots. 
Eh ! qui ne connaît point la gravite des sots ? 
Aux bons mots toutefois rarement elle échappe. 
Médecin de Tesprit plus encor que du pape , 
Tu conçus le projet de guérir un Lapon 
Se croyant à la fois FonteneUe et Newton , • 
Bel esprit géomètre , aspirant au génie , 
Et grand calculateur en fait de calomnie, 
n t'avait offensé. N'en déplaise au pouvoir, 
La défense est un droit, souvent même im devoir* 
Tu fis bien de répondre, et mieux de disparaître. 
En regrettant Tami , mais en fuyant le maître. 

Loin de lui cependant que de fois tes regards 
Ont suivi ce héros qui chérit tous les arts ! 
Qui sur tant de périls fonda sa renommée \ 
Qui forma , conduisit , ménagea son armée ^ 
Qui fut historien, philosophe, soldat^ 
Qui t'écrivit en vers la veille d'un combat , 
Rima le beau serment de mourir avec gloire, 
Vécut , et pour rimer remporta la victoire 5 
Appauvrit les Saxons , enrichit ses sujets ^ 
Fit toujours à propos et la guerre et la paix \ 
Aima sans l'estimer l'autorité suprême , 
Et sourit sur le trône à la Liberté même. 

Ah ! cette Liberté qui régnait dans ton cœur 
Ne sait pas d'un coup d'oéil attendre la faveur ^ 
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Et 9 du palais des rois hÀtesse passagère ^ 
N'y peut gêner long-4emps son allure étrangère. 
EUe rit de te voir apprenti courtisan , 
Et te fit ses adieux quand tu fus chambellan. 
Mais, dégagé bientôt dé tes liaas gothiques, 
Tu vins la retrouver sur les monts helvétiques. 
Elle vit toute entière eto ce chant inspiré 
Qu'aux nymphes dû Léman la lyre a consacré. 
O silence des bois ! solitude éloquente ! 
Sans appui , loin de vous , la pensée ineonstante ^ 
Au milieu du torrent des esprits agités, 
Dans la pompe des cours , dans lé bruit des cités , 
Par un mélange impur s'affaiblit et s'altère : 
Mais , prompte à dépouillai sa parure adultère , 
Seule dans les loisirs d'un champêtre séjour, 
Elle croît et s'épure aux rayons d'un beau joto. 
Qui sait aimer les champs ne peut rester ^clave; 
Égaré quelquefois dans le palais d'Octave, 
C'est au sein des forêts que Virgile en repos ' ' 
Se retrouvait poëte , et chantait les héroi : 
C'est là que Cicéron, libérateur de Rome, 
Sur les devoirs humains écrivait en grand homme ^ 
Peignait de l'Amitié les soins religieux , ' 

Et sur leur providence interrogeait les dieux. 
Les bords du Mincio , les rives du Fibrène ^ 
Qu'aimait à célébrer l'urbanité romaine , 
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Ne remporteront pas dans la postérité 
Sur le rivage heureux de ton lac argenté. 
Remplissant de Femey l'asile solitaire , 
Ta gloire avait rendu chaque heure tribu^ipe. 
A des succès nombreux ajoutant des succès , 
Et, pour mieux les instruire, amusant les Français , 
Joignant à la raison la grâce et Tharmonie, 
Tu planais sur le siècle où brilla ion génie. 
Quel siècle ! vainement un ramas d'écrivains 
Ose lui prodiguer d'injurieux dédains ; 
Sans pouvoir éclairer leur aveugle ignorance , 
L'éclat de son midi luit encor sur la France. 
Montesquieu , dans ce siècle , osant juger les lois , 
Des peuples asservis revendiqua les droits , 
Du pouvoir absolu vengea l'espèce humaine , 
Et fît rougir l'esclave en lui montrant sa chaîne. 
Diderot , d'Alembert , contre les oppresseurs 
Sous un libre étendard liguèrent les penseurs ^ 
Et l'arbre de Bacon , bravant plus d'un orage ^ 
Par degrés sur l'Europe étendit son ombrage. 
Buf&n de l'art d'écrire atteignit les hauteurs : 
Prodiguant la richesse et l'éclat des couleurs , 
Il peignit avec art la nature éternelle. 
Moins paré, mais plus beau, mieux inspiré par elle, 
D'après elle toujours voulant nous réformer , 
En écrivant du cœur Rousseau là fit aimer. 
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O Voltaire ! son nom n'a plus rien qui te blesse : 

Un moment divisés par Thumaine faiblesse , 

Vous recevez tous deux Fencens qui vous est dû ; 

Réunis désormais , vous avez entendu , 

Sur les rives du fleuve où la haine s'oublie, 

La voix du genre bumain qui vous réconcilie. 

Que votre âge imposant a bien rempli son cours I 
Quand , de l'expérience empruntant le secours , 
Les sciences d'Hermès , d' Arcbimède et d'Euclide , 
En des chemins frayés marchtdent d'un pas rapide ; 
Parmi de vains débris , écueil de nos aïeux , 
Le génie imprimait ses pas audacieux : 
Des sens , de la pensée il tentait l'analyse , 
Et la nature humaine à l'homme était soumise. 
On la chercha long-temps : dédaignant d'observer , 
Descartes l'inventa ; Locke sut la trouver ; 
CondiUac , après lui , d'une marche plus sûre , 
Pénétrait plus avant dans cette route obscure. 
Pour toi ^ des imposteurs ennemi déclaré , 
Tu signalais partout le mensonge sacré , 
L'encensoir à la main, conquérant la puissance ; 
Partout l'ambition , l'intérêt, la vengeance , 
Élevant tour à tour sur un tréteau divin 
Moïse et Mahomet , Céphas et Jean Calvin. 
Bayle en des rets subtils enveloppa sans peine 
Des pieux.ergoteurs la logique incertaine ^ 
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Et Frëret , descendu sur la route des temps ^ 
Sapa Tantiqiie erreur jusqu^en ses fondemens ^ 
Mais, armant la raison dés traits du ridicule, 
Toi seul as renversé sous tes flèolieB dTIercule 
La superstition , qui ^ du pied des autels , 
Instruit Thomme à ralnper' devant des dieux mortels. 
Tu n'as pas combattu le dogme salutaire 
Que Socrate èxpiraut; annonçait à. là terre ; 
Et, laissant les docteurs lihremient pratiquer 
L' art de ne rien comprendre et de tout expliquer , 
Sans crier, .Tout. est bien , lorsque le. mal abonde-, 
Sans toop examiner si les troubles du monde 
Sont les vraisiélémens de. l'ordre: universel , 
Tu reconnus ce .Dieu^ giéomètre élernd , . . 
Aperçu par Newton dans la nature entière 5 
Pur esprit dont les lois font marcher la mature , ^ 
Mais que, d'jun télescope armant ses faibles yeux, 
Lalande a|Nrès Newton n'at pas vu dans les cieux. 

Échappés cependant à l'empire des prêtres, 
Des élèves nombreux, dirigés par des mai très , 
Animés de la voix, du geste et du regard , 
De la philosophie arboraient l'étendard. 
Les talens imploraient, son appui nécessaire^ 
EUe aida Marmontel à peindra Bélisaire ^ 
Elle ouvrit Ses trésors au jeune Helvétius j 
Qui lui sacriQft les trésc^ de Pli^t^s ^ 
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Elle aima de Rayhal la fière indépendance ; 
Saint-Lambert k diarma par sa nMe él^gaiMse \ 
La Harpe..* Je mVrrète j il osa là trahir; 
Chamfort la défen^t jusqu'au dernier soupir ; 
Thomas fut son organe en louant Marc-Aurile ; 
Et Condorcet périt en écnYant potir elle. 

Puissance reconnue j ûle oîbdnt à la fois 
Uamour des nations et le re^ect dès rots. 
Le fils et non Tégal des généreux (S^isuvts 
L'invoquait sans pudeur en faisanf des esdavés : 
Aux bords de la Néya deux reines tour à tour 
La révéraient de loin sans Tadmettre à la cour : 
Joseph lui confiait les droits du diadème : 
Lambertini Taimait ; Clément le quatorziènœ 
La laissait quekpiejbis toucher à Teneensoir : 
Ea plein conseil d'état Tnrgot la fit asseoir : 
Au sein des parlemena, qu'étonnait sa présenee , 
De Servan , de Mondmr elk amm l'éloquence ; 
Et , chez les fiers Bretons j elle dicta l'écrit 
Que traça dans les fers La Chalotais proscrit. 
Elle unit le savoir à des moeurs élégantes -, 
Inspira dans Paris à cent femmes charmante^ 
Le goût de la lecture et des doux entretiens ; 
De la société resseira les liens ; 
Des rangs moins aperçus rapprocha la distance : 
Des pédans à rabat trompant la vigilance^ 
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Sur les bancs du collège die osa se placer , 
Et dans le couvent mtoie cm apprit à penser. 

Méprisant des rbéteurs le stérile étalage , 
Tu connus Tart de vivre , et tu vécus ea sage. 
Les siècles rediront aux siècles attendris 
Cent traits plus beaux enccw^ que les plus beaux écrits. 
Lorsque Beccaria blâmait Fexcès des peines , 
Et pour le genre bumain voulait des lois bumaines , 
Exerçant à regret une sévérité 
Lente , équitable , utile à la société , 
Ta voix fit retentir au. sein de ta patrie 
Des vœux dont la sagesse bonorait Tltalie : 
Ta voix rendit Tbonneur k Tombre de Calas ^ 
Et Sirven \ au supplice échappé dans tes bras , 
Tit par un fuste arrêt la bacbe menaçante 
S'écarter à ta voix de sa tète innocente. 
. Les ricbes , nous dit-on , sont rarement bumaiàs : 
Mais jamais Topulence ^ oisive dans tes mains , 
Aux plaintes du malheur n'endu^it ton oreille : 
C'était peu qu^adoptant la nièce de Corneille , 
Ton génie acquittât la dette des Français , 
Et recueillit la gloire en semant des bienfaits*: 
Chez tt» les arts briUans guidaient les arts utiles ; 
Le travail, qui peut tout 9 couvrait d'épis fertiles 
Des thamps que de Calvin les énfans cc^t^rnés 
A la ronce indigente avaient abandonnés. 
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Sous le jôug monastique asservî dès Teufance, 

L'habitant du Jura , trisdnant son existence , 

N'osait se délivrer ^ ni même se bannir : 

Ses bras , chargés de fers , tendus vers l'avenir, 

Invoquaient sans espoir la liberté lointaine : 

Tu vis son esclavage , il vit tomber sa chaîne : 

Il avait en pleurant nommé ses oppresseurs ; 

Mais c'est toi qu'il nommait en essuyant sçs pleurs. 

Faut-il donc s'étonner si la France unanime» 
Au déclin de tes ans , brigua l'honneur sublime 
De léguer sur le marbre à la postérité 
Les traits d'un écrivain cher à l'humanijcé ? 
O généreux concours des amis de l'étude ! 
Non , ce n'est pas ainsi que l'humble servitude , 
Offrant comme un tribut son hommage impoateur , 
Consacre à la puissance un marbre adulateur. * 
Tairons-nous ce beau jour ou. Paris dans Tivresse 
D'im triomphe paisible honorait ta vieillesse? 
Qu'on étale avec pompe aux yeux des conqiiérans 
©es gardes, des vaincus, des étendards sanglam, 
Le glaive humide encor et fumant de carnage , 
Et le pfrofane encens vendu par l'esclavage : 
Ta garde était un peuple accouru sur tes pas 5: 
Il bénissait ton nom ^ te pointait dans ses bras ^ 
Des plearà de sa tendresse il ram'mait ta vie^ ' 
A vanter un^ grand homme il oondaniniiit l'envie^ 
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Admirait les éclairs qui brillaient dans tes yeux 3 
Omtemplait de ton iront les sillons radieux. 
Creusés par soixante ans de travaux et de gloire , 
Et qui d^un siècle entier semblaient tracer Tbistoire. 

Ces temps-là lie sont plus : les nôtres sont moins beaux. 
Les Français sont tomba sous des Yelcbes nouveaux. 
Malbeur aux partisans d'un âge téméraire , 
Trop lou^-temps égaré sur les pas de Voltaire ! 
Nous conservons le droit de penser en secret ; 
Mais la sottise prècbe , et la raison se tait. 
Aux accens prolongés de Fairain monotone j 
S'éveillant en sursaut , la pesante Sorbonne ^ 
Redemande ses bancs y à Tennui consacrés , 
Et les argum^QS faux de ses docteurs fourrés. 
Ainsi qu^un écolier honteux devant son maître , 
La Harpe aux sombres bords t'aura conté peut-être 
Des préjugés bannis le burlesque retour , 
Et comment il advint que lui-même un beau jour 
De convertir le monde eut la sainte manie : 
Tu lui pardonneras y il a fait Mélanie. 
Mais qi&'a fait ce pédant qui broche au nom du ciel 
Son feuilleton noirci d'impo^ure et de fiel ? 
Qu'ont fait ces nains lettrés qui y sans littérature , 
Au-dessous du néant soutiennent le Mercure ? 
Oh ! si , dans le fracas des sottises du temps y 
Tu pouvais reparaître au milieu des vivons y 
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t.es maim de traits vengeurs et de lauriers armées ^ 
Comme on verrait bientôt ce peuple de Pjgméea » 
Dans son bourbier, natal replongé tout entier , 
Avec Martin Fréron , Nonote et Sabatier ! 

Tu livras 1^ jnécjians au fouet de la Satire. 
Et qu'importe efi effet qu'un rimeur en délire 
Publie incognito quelque innocent écrit ? 
Qu'Armande et Philaminiç en leurs buve^ux d'esprit 
Vantent nos Trissotins parés de fleurs postiches ? 
A quoi bon faire cncoir la guerre aux hémistiches? 
n faut la déclarer au vil adulateur 
Qui répand dans les cours soi^ venin délateur \ 
Au Zode impudent que blesse un vrai mérite ^ ^ r 
A Tesclave oppresseur , à rinfème hypocrite : 
Sans cesse ^ ùxxi arnjpr contre leur souvenir 
Un inflexible vers que lira l'avenir. 

Voilà donc le pajr ti qui veut par des outrages 
A la publique estime arracher^tes ouvrages ? 
Qui prétend sans appel condamner à l'oubli 
Un siècle où la raison vit son règne élaUi ! 
Vain espoir! tout s'éteint; les oonquérans périssent; 
Sur le front des héros les lauriers se filénissent ^ 
Des antiques cités les débris sont épars ; 
Sur des remparts détroits s'âëvent des rraiiparcs; 
L'un par l'autre abattus les empires s'écroulent; 
I.es peuples entrainiés , tels que des f(ols qui ro^ilent , 
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Diftparaisseat du monde; et let peuples noùveafnx * 
Iront presser les rangs dans l^mbre des tombeauit. 
Mais la pensée humaine est Faîne toute entière : ' ' 
La mort ne dëtrait pas ce qui A^est point matière 9 ^ 
Le pouvoir absolu s^efibrcerait en xMsà 
D'anéantir Técrit né d'un souffle div^n. 
Du firont de Jupiter c'est Minerve élancée. 
Survivant au pouvoir, Timmortelle pensée , 
Reine de tous les lieux et de tous les instans , 
Traverse l'avenir sur les ailes du temps. 
Brisant des potentats la couronne éphémère , 
Trois mille ans ont passé sur la cendre d'Homère ; 
Et depuis trois mille ans Homère respecté 
£st )eune encor de gloire et d'immortalité : 
Nos Verres , que du peuple enrichit l'indigence , 
Entendent Cict on provoquer leur sentence 5 
Tacite en traits de flamme accuse nos Séjans , 
Et son nom prononcé fait pâlir les tyrans. 
Le tien des imposteurs restera l'épouvante. 
Tu servis la raiscm : la raison triomphante 
D'une ligue envieuse étouffera les cris , 
Et dans les cœurs bien nés gravera tes écrits. 
Lus y admirés sans cesse , et toujours plus célèbres , 
Du sombre Fanatisme écartant les ténèbres , 
Us luiront d'âge en âge à la postérité : 
Comme on voit ees' fanaux dont l'heureuse clarté, 
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Dominant sur les mers durant les nuits d^orage , 
Aux yeux des voyageurs fait briller le rivage , 
Et , signalant de loin les bancs et les rochers , : . 
Dirige au sein du port les babiles nochers. ^ 
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JxlARGHAxiDde yers, jadis poëte, 
Abbé , valet, TieSle coquette , 
Vous arrivez ; Paris accourt *. 
£b! vite, une triple toilette ; - 
Il faut imir à la coniette 
La livrée et le manteau court. 
Vous mites du rouge à Y^rgile^ 
Mettez des mouches à Milton : 
Vantezrnous bien du:mème style 
Et les. émigrés et Caton : 
Surpassez les nouveaux apâtres : 
En théologales vertus ^ ^ 

Bravez les tyrans abattus , 
Et soyez aux gages des autres. 
Vous ne nous direz plus adieu ; 
Nous rendons les clefs de saint Pierre 
Mais, puisque vous protégez Ddeu, 
N^outragez plus feu Robespierre. 
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Ce grand pontife aux indévots 
Rendit quelques mauvais offices ; 
II eut été vott& Kéros 
S'il eût donné des bénéfices. 

Virgule, en de riants vallons , 
A célébré ragriculture ; 
Vous y Tabbé, c*est dans les salons 
Que Vous observiez la nature. 
Soyez ençor Thoinme des champs , 
Suivant la cour , suivant la vi^e ; 
Votre muse, au pipeau àervile, 
Immortalisa dms ses chants 
Les lacs pompeux d'Ermenonville,. 
Et les fiers jeta d'eau de Marli, 
Les déserts bâtîs par IVl^viUe, 
Et les hameaux de dhanrîlii. 
Des princes un peu subalternes 
Des grands seigneuiss un peu mpâenies 
Ont aujourd']mt }es viesx châteaux : 
N'importe; le ciel vpus fit naître 
Trop bas pour ai^wr vos égaux , 
Trop vain pour voua pasa^ ie xxxaikre. 
Les rossignols en liberté 
Aiment â coiéer leur tète 
Aux raqieaux du chéi^ indompté 
Que ne peut C0iiri>er la tempèle ; 
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Pour déployer leur noble voix, 
Us veulent le frais des bocages , 
L'azur des cieux, Tombre des bois : 
Les serins chantent dans les cages. 
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JDçLLE et séduisante Eugénie , 
L'essaim des amours suit tes pas ; 
Des jeux la troupe réunie 
Sourit à tes jeunes appas : 
Mais décrier ce qu'on envie , 
Ménager ce qu^onne craint pas , 
Telle est l'histoire de la vie. 
Les sots craignent les gens d'esprit; 
Les laides redoutent les belles ; 
Des bégueules sempiternelles 
Contre toi le coiutoux s'aigrit. 
Aimer est le soin de ton âge ^ 
Haïr est leur triste partage ; 
Tu nous plais ; c'est les outrager : 
Plais-nous, s'il se peut , davantage , 
Pour les punir et te venger. 
La prude Arsinoë tempête 
En voyant briller sur ta tête 
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La rose et les jasmins nouveaux : 
Ce sont les fleurs de la jeunesse ; 
Celles de la triste vieillesse 
Sont les soucis et les pavots» 
Vainement la grave matrone 
Que scandalise la gatté , 
D'un ton lourdement apprêté , 
Se vante elle-même et nous pràne 
Le bon ton qu'elle connaît peu : 
N'en déplaise à la pruderie, 
L'ennui qui la siiit en tous lieux 
Est très-mauvaise compagnie. 

Loin de la sphère des dévotes , 
Entends-tu fronder les amoUrs 
Par des médisantes moins sottes,. 
Non moins aigres dans leurs, discours ; 
Par nos Armandes, nosiBéUses, 
Ces phénomènes, ces^ esppritis. 
Composant de petite écrite. 
Qui sont pleîm de grandes sottises ? 
L'une suit Newton .dans, les cieux ; 
Politique par excellence , 
L'autre pèse dans sa balance 
Les Rousseaux et les Montesquieu» -, 
Celle-ci , malgré tout le monde , 
Se proclame Sapho seconde 
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Au Parnasse de Thélods^m • 
Cette autre , to/Qe lamentable ^ 
Veut que Ton quitte pour le dittble 
Fielding, Le Sdge et Richardson^ 
Or sus , que leur frout sec et jaune 
Soit ceint d'une épaisse couronne j 
Non de laurier, mais de chardon , 
Et que ce rimailleur gascon , 
Qui difiame tout ce qu'il vante , 
De son gosier rauque les cbante^ 
Au fond des marais d'HëUcon. 

Crois-moi , kur éclat pédantesqué 
N'a rien qui te doive âitouir^ 
Ris de cette gloire {grotesque 
Qu'un jour voit naître et vmt mourir. 
A la nutnre plus dodle , 
Cultive en pmx l'art difficife 
D'aimer , de pfesre et de jouir. 
Loin du triste chàriataidsme , ' 
Loin du iastiiet^ jansénisme 
De la b^euk Maintenon , 
En suivant les lois d'Épicute, 
Ainsi , dans sa retraite cd)6Cure , 
Vécut Cette aimable Ninm ; 
En amour conuaissant l'ivresse . 
Mais très-peu la fidéUté -, 
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Pleine dluniiœiir, de probité, 
Si ce n^est en fait de tendresse ; 
Bel esprit sans fatuité. 
Et pliilosoplie sans rudesse* 
Paris tour à tour enviait 
Villarceaux, Sévigné, Gourville, 
Et La Châtre dormant tranquille 
Sur la foi de son bon billet. 
Afirontant la troupe bai^euse 
Des médisantes par métier, 
Elle osait être plus heureuse 
Que les prudes. 4e son quartier. 
Tous les arts venaient lui sourire; 
Douce amitié , tetidres amours 
Égayaient ses nuits et ses joùi^. 
Le trait jaloux de la Satire 
Ne l'atteignit point dans leurs bras; 
Tartufe pouvait en médire , 
Mais Molière en fkbait g^oid cas. 
Afin de varier la vie. 
Chemin faisant elle avait ei^ 
Mainte faiblesse fort jolie : 
On parlait peu de sa v^rtu. 
Mais on Faimait à la folie. 

Toi donc , de qui la volupté 
A constamment suivi les traces , 



»9i 
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Toi qui join$ Tetijoûment aux^àces ^ 
La gentillesse à la beattté 5 
Que les plaisirs , que la tendresse ^ 
Divinités de la jeunesse, 
Embellissent tes doux loisirs : 
Rends-leur des hommages durable, 
Sans négliger les arts aimaUes : 
Les arts sont aussi des plaisirs. 
Qu^agitant les cordes dociles , 
Sur la harpe , tes doigts agiles 
Voltigent ; guidés par Tamour 5 
Et que ta voix tendre et plaintive 
Chante la romance naïve 
De quelque nouveau TrouJ^adour. 
Moissonne le. champ de la vie , 
Tandis que les sombres hivers 
N^ont pas encor glacé les airs , 
Mi desséché Therbe flétrie; 
Tandis qu'Aurore de ses pleurs 
Anime et féconde la plaine , 
Où Flore étale ses couleurs , 
Et que Zéphir , d« son haleine , 
Caresse tes cheveux d'ébène, 
Couronnés de myrthe et de fleurs. . 
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ÉLÉGIE ANGLAISE DE GRAY. 

TlUOVCnON SOVYSLLS EN YEBS FRANÇAIS. 

i8o5. 



PRÉFACE. 



Il existe déjà dans la langue française plusieurs traductions 
en vers de cette élégie célèbre ; mais celles qui ont été publiées 
semblent plutôt des paraphrase^ que des traductions. Nous 
avons de plus quelques morceaux de poésie dont elle a évi- 
demment donné ridée : il en est même qui, sans égaler l'ou- 
vrage du poëte anglais pour la plénitude des pensées et 
Ténergique précision du style , sont du moins fort remar- 
quables par Félégance et Tharmonie. 
£n donnant au public cette version nouvelle, composée 

i3 
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il y a plusieurs annëes , ]e fais imprimer les vers anglais (i) 
^ côte des vers français. On pourra voir d*un coup d'oeil ce 
que )'ai cru devoir supprimer , changer , a)OUter ; on jugera si 
l'ai su garder un juste milieu entre une imitation infidèle et une 
traduction servile. J'ai craint, pour l'élëgie entière, la mono- 
tonie des stances ; j'ai conservé seulement dans Tépitaphe ces 
formes de poésie qui m'ont paru lui convenir. J'ai travaillé 
cette pièce avec soin ; mais , en quelque genre que ce soit , 
je n'ai jamais donné mes écrits que comme des essais suscep- 
tibles d'un perfectionnement graduel. Je serai disposé, dans 
tous les temps , à mettre à profit l'opinion des connaisseurs , 
et même ce que pouiTont offrir de judicieux les critiques 
amères des censeurs de profession. 

Voltaire , à son retour de Londres, oii Pavaient contraint 
à se réfugier les premières persécutions qu'il eût essuyées en 
France , fit connaître à sa patrie la philosophie çt la littéra- 
ture des Anglais. Il puisa dans leurs poëtes des beautés fortes 
qu'il sut encore embellir. Durant les dernières années de ce 
grand homme , a1ijourd*hui si ridiculement harcelé , M. 
Ducis a mérité des succès mémorables , en transportant sur 
la scène française les créations vigoureuses du poëte tragique 
de l'Angleterre. Plus récemment, dans la traduction du 
Paradis perdu, ouvrage tantôt sublime et tantôt bizarre d'un 
génie non moins étonnant que Shakespeare, on a souvent 
retrouvé tout le talent de M. Delille : on le cherchait dans 
l'Homme des champs, et dans le poëme de la Pitié. 

Le même M. Delille a traduit autrefois , avec beaucoup 
de bonheur , la belle Épître de Pope au docteur Arbuthnot. 
Un auti'e chef-d'œuvre* jrfe Pope, l'Héroïde d'Héloïse, avait 
déjà fondé la réputation de M. Golardeau. M. Boisjolin mé- 
rite d'être cilé après ces talens célèbres ; et sa traduction de la 
Forêt de Windsor est un des morceaux les plus purs qui 
aient paru depuis long-temps. 

(i) rious croyons inutile de les réimprimer ici. 
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Quand il devient difficile d'oser penser soi-înéme , on pf ut 
encore traduire. Indépendamment de Télëgie de Gray , le 
meilleur ouvrage que nous ayons en ce genre , au moins dans 
les langues modernes, quelques autres pièces de ce poète 
sont dignes d'une version élégante et soignée. Par exemple, 
son Hymîie à l'Adversité , ses deux Odes pindariques, l'une 
sur les progrès de la poésie, l'autre intitulée le Barde ; mais 
plus encore , à mon avis , son Ode charmante sur le collège 
d'Éton. L'Ode plus fameuse que Dryden a composée sur la 
musique; TEmma-de Prior, l'Hermite de Parnell, l'Épître 
d'Adisson sur l'Italie , une dotizaine de fables de Gay , deux 
petits poëmes de Goldsmith ^ le Voyageur et le Village aban- 
donné , mériteraient aussi d'exercer, parmi nous des versifi- 
cateurs babilcs. Les littératures ne sont jamais en guerre. H 
peut exister des querelles politiques entre les divers gouver- 
nemens; le vœu philantropique de Sully, de l'abbé de 
Saint-Pierre et de J. J. Rousseau, peut n*être encore que le 
rêve des hommes de bien : mais il existe pour le génie un 
traité de paix perpétuelle qui doit être religieusement ob- 
servé. 



JLe jour fuît ^ de l'airaîn les lugubres accens 
Rappellent au bercail les troupeaux mugissans 5 
Le laboureur lassé regagne sa chaumière -, 
Du soleil expirant la tremblante lumière 
Délaisse par degrés les monts silencieux 5 
Un calme solennel enveloppe Ifés cieux-, 
Et sur un vieux do»jpn que le lierre environne , 
Les sinistres oiseaux , par un cri monotone , 
Grondent le voyageur dans sa route i^garé j 
Qui vient. troubler Tempire à la nuit consacré. 
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Près de ces ifs noueux dont l'a verdure sombre 
Sur les champs attristés répand le deuil et Tombre , 
Sous ces frêles gazons , parure du tombeau , 
Dorment les villageois , ancêtres du hameau. 
Rien ne peut les troubler dans leur couche dernière , 
Ni le clairon du coq annonçant la lumière , 
Ni du cor matinal Tappel accoutumç , 
Ni la voix du printemps au souffle parfiuné. 
Des enfans , réunis dans les bras de leur mère , 
Ne partageront plus", sur les genoux d'un père , 
Le baiser du retour , objet de leur désir ; 
Et le soir au banquet la coupe du plaisir 
N'ira plus à la ronde égayer la famille. 

Que de fois la moisson fatigua leur faucille! 
Que de sillons traça leur soc laborieux! 
Comme au sein des travaux leurs chants étaient joyeux , 
Quand la forêt tombait sous les lourdes coignées ! 
Que leurs tombes du moins ne ^ lient pas dédaignées 9 
Que rheureux fils du sort , déposant sa grandeur , 
Des simples villageois respecte la candeur ; 
Que se soUrire altier sur ses lèvres expi|:e : 
Biens , dignités , crédit , beauté , valeur , empire , 
Tout vient dans le lieu sombre abîmer son orgueil- 
O gloire! ton sentier ne conduit qu'au cercueil. 

Ils n'obtinrent jamais , sous les voûtes sacrées , 
Des éloges menteurs f clés larmes figurées^ 
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Les ministres du Ciel ne leur vendirent pas 
Le faste du néant, les hymnes du trépas : 
Mais, perçant du tombeau Tétemelle retraite , 
Des citants raniment-ils la poussière muette? 
La flatterie impure, offrant de vains honneurs , 
Fait-elle entendre aux morts ses accens suborneurs ? 

Des esprits enflammés d W céleste délire ^ 
Des mains dignes du sceptre , ou dignes de la lyre, 
Languissait dans ce lieu par la mort habité. 
Grands hommes inconnus , la froide pauvreté 
Dans vos âmes glaça le torrent du génie ^ 
Des dépouilles du temps la science enrichie 
A vos yeux étonnés ne déroula jamais 
Le livre où la nature imprima ses secrets ^ 
Mais Tavare Océan recèle dans son onde 
Des diamans, Torgueil des mines de Gdconde ^ 
Des plus brillantes fleurs le calice ^itr^ouvert 
Décore un précipice ou parfume im tlésert. 
Là , peut-èu« , sommeille un Hamden de village , 
Qui brava k tyran de son htimble héritage ^ 
Quelque Milton sans gloire ; un Cromwd ignoré , 
Qu'im pouvoir criminel n a point. dé^oiK»ré. 

S^ils n'ont pas des destins affironté la menace ^ 
Faittcnmer au Sénat leur éloquente audace. 
D'un hameau dévasté relevé les 4^bris, • 
Et re(»ieilU Téloge en des yeux attendris , 
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Le sort , qui les priva de ces plaisirs sublimes ^ 
Ainsi que les vertus borna pour eux les crimes : 
On n'a point vu Tépée, ivre de sang humain « 
Leur frayer jusqu'au trône un horrible cheinin \ 
Ils n'ont pas étouffé dans leur âme flétrie 
Et la pitié qui pleure , et le remords qui crie \ 
Jamais leur main servile aux coupables puissans 
N'a des pudiques ^œurs prostitué Tencens 5 
Et leurs modestes jours , ignorés de l'envie , 
Coulèrent sans orage au vaUon de la vie. 

Quelques rimes sans art, d'incultes omemens, 
Recommandent aux yeux ces obscurs monumens : 
Une pierre attestant le nom , le sexe et l'âge , 
Unie informe élégie où le rustique sage 
Par des textes sacrés nous enseigne à mourir, 
Lnplorent du passant le tribut d'un soupir. 

Et quelle âme intrépide, en quittant le rivage. 
Peut au muet oubli résigner son courage ? 
Quel œil, apercevant le ténébreux séjour, 
Ne jette un long regard vers l'enceinte du jour? 
Nature, chez les morts ta votx se fait entendre ; 
Ta flamme dans la tombe anime notre cendre j 
Aux portes du néant respirant l'avenir , 
Nous voulons nous survivre en un doux souvenir. 

Et toi , qui pour venger la prdbité sans gloire, 
Pu pauvre dans tes vers chantas U simple histoire, 
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Si , visitant ces lieux, domaine de la mort, 
Un cœur parent du lien veut apprendre ton sort, 
Sans doute un villageois , à la tète blanchie, 
Lui dira : Traversant la plaine rafralcliie , 
Souvent sur la colline il devançait le jour : 
Quand au sommet des cieux le midi de retour 
DévcMrait les coteaux de sa brûlante haleine , 
Seul , et goûtant le frais à Tombre.d'un vieux cbéne, 
Couché nonchalamment, les yeux fixés sur Teau , 
Il aimait à rêver au doux bruit du ruisseau : 
Le soir, dans la forêt, loin des routes tracées, 
Il égarait ses pas et ses tristes pensées :^ 
Quelcpiefois , en quittant ces bois religieux , 
Des pleurs mal essuyés mouillaient encpr ses yeux* 
Un jour, près d^un ruisseau , sur le mont solitaire , 
Sous Tarbre favori , le long de la bruyère , 
Je cherchais , mais en vain, la trace de ses pas *, 
Je vins le jour suivant, je ne le trouvai pas : 
Le lendemain , vers Theure où naissent les ténèbres , 
J'aperçus un cercueil et des flambeaux funèbres \ 
A pas lents vers Féglise on portait ses débris : 
Sa tombe est près de nous ; regarde , approche , et lis . 
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Sous ce froid monument sont les^jemies reU({ues 
D W homme à la fortmie , à la gloire inconnu : 
La tristesse voilait ses traits mélancoliques \ 
n eut peu de savoir , mais im cœur ingâiu. 

Les pauvres ont béni sa pieuse jeunesse 
Dont la bonté du ciel a daigné prendre soin ; 
D sut donner des pleurs , son uni({ue richesse j 
n obtint un ami , son unî({ue besoin. 

Ne mets point ses vertus , ses dé&uts en balance ; 
Homme , tu n^es plus juge en ce frmèbre lieu : 
Dans un espoir tremblant il repose en silence , 
Entré les bras d'un père et sous la loi d*un Dî^u. 
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ÉLÉGIE 

SUR LA MORT DE MUIRON, 

TUÉ A LA BATAILLE dVrGOLE. 



iXACOLB , en tes vallons fameux par nos guerriers , 
Les larmes du vainqueur ont mouillé ses lauriers. 
Tu vis de cent héros moissonner la vaillance 
Qu'à ritalie ençor redemande la France. 
Là, plus d'un grand destin en naissant immolé j 
Plus d'un nom ^jue la gloire eût im^jour révélé 
Expira dans l'oubli sous la tombe jalouse ^ 
Mais du jeui^^e Muiron^ mais de sa tendre épouse , 
Ma lyre veut du moins consd^irer les malheurs j 
Et Vavemr ému leur donnera des plehrs. 

Dans le camp des Français , leurs jeunes destinées , 
Au milieu des périls s'écoulaient fortunées ^ 
Un fils y depuis six mois, souriait à leurs vœufc^ 
Et du premier amour ils s'aimaient tous les deux. 
La veille du combat, loin du fracas des armes, 
L'hymen au front voilé leur prodiguait ses charmes { 
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Dans ces momens d'ivresse il semblait que le dieu 
Leur dît secrètement : C'est le dernier adieu. 
Au signal du tambour, Muiron cherche la gloire ; 
Il part, combat et meurt. On chante la victoire : 
Son épouse accourait •, les guerriers , l'œil baissé , 
L'accueillent en passant d'un silence glacé. 
Vers les bords de l'Adige , en tremblant elle arrive ; 
Elle appelle , elle voit sur la sanglante rive 
Muiron , les yeux couverts des ombres du trépas , 
Et pour la recevoir ouvrant encor les bras. 
Elle ne parle point, mais chancelle, soupire; 
Sur l'époux bien-aimé lentement elle expire. 
Ce jour cju'il ne voit plus importime ses yeux. 
Et d'un dernier regard elle accuse les cieux. 
Sans parens, sans appui, sans lait, sans nourriture, 
L^enfant restait; la mort, outrageant la nature, 
Sur la tendre victime étendit son courroux : 
L'épouse, dans la tombe, avait suivi l'époux; 
L'enfant ne suja point îte lait de l'étrangère ; 
Dans la tombe, à son tour, Tenfant suivit la mère. 
Ainsi quand le Bélier vient reverdir les champs , 
En un bosquet paré de filles du printemps , 
Belles l'une par l'autre, on voit s'unir deux roses. 
Sur une même tige, un même jour écloses; 
Entre elles deux jaillit lé timide bouton, 
D^Une amour mutuelle aimable rejeton»» 
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La grêle à coups pressés abat les fleurs naissantes ; 
En s'unissant encor les roses languissantes 
Inclinait tristement leur front pale et flétri ; 
Près déciles tombe et meurt le rejeton chéri 
Que du plus doux zépbir un souffle fit édore. 
Mais qu^un de ses baisers n'entr^ouvrait pas eno^* 
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ÉLÉGIE 

SUR LA MORT DU GÉNÉRAL HOCHE. 



LE VIEILLARD D'ANCENIS (i). 



\J me$ fils , partageons les commîmes doulem*s *, 
Plemt)ns : Nantes gémit, Angers verse des plem-s -, 
Un long crêpe a couvert ces riantes vallées -, 
Au bord du fleuve ému , nos tribus désolées 
Célèbrent un héros qu'enferme le cercueil : 
Hoche n'est plus , mes fils , et la France est en deuil. 
D. ne brillera plus sur un char de victoire , 
L'heureux libérateur des rives de la Loire : 
Puissant par la clémence et grand parles bienfaits. 
Après avoir su vaincre , il sut donner la paix. 

Vous connaissez Tormeau qu'entouraient nos familles , 
Quand, le dixième jour, nos guerriers et nos filles, 

(i) Cette Élégie a été lue à une séance publique de rin- 
stitut : elle est imprimée dans les Mémoii*es de cette compa- 
gnie. Littérature et Beaux^ArtSf tome ui, pag. 3o-56. 
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Par de rustiques jeux fètaient la Liberté : 
n comptait trente hivers ; mes mains Tavaient planté; 
Des vieillards, des amans , son (»nbre était chérie , 
Et son riant feuillage égayait la prairie. 
Le fer nMnsultait pas ses rameaux protecteurs : 
Ses rameaux, doux abri des timides pasteurs, 
Soit quand les eaux du ciel désaltéraient nos plaines, 
Soit quand le Chien brûlant tarissait les fontaines. 
Le voyageur qu'afflige un tronc inanimé. 
Redemande en pleurant Tombrage accoutumé. 
Mais les Bots de la Loilre ont semé le ravage; 
n a péri , Pormeau, délices du rivage; 
Mes yeux Tout vu tomber sans force et sans appui : 
Hoche , plus jeune encoje , est tombé comme lui. 

Quels étaient les fléaux qui désolaient ces rives , 
Quand il vint rassurer nos familles craintives ! 
D parut ; son aspect enfanta des guerriers. 
Avant lui , désertant les rustiques foyers , 
Femmes , enfans , vieillards , cherchaient au sein des villes 
Des jours moins inquiets et des nuits plus tranquilles. 
Nos peuplades fiiyaient des soldats inhumaitls , 
Nés dans les mêmes champs qu'ont dévastés leurs niaîns. 
Us vengeaient, disaient-ils , la foi de nos ancêtres. 
Hélas ! ces malheureux , victimes de leurs prêtres , 
De village en village apportant le trépas , 
Calomniaient leur Dieu par des assassinats. 
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Maïs ce Dieu les frappa de sa main vengeresse^ 
Quiberon ! lieu câèbre et cher à ma vieillesse > 
. Tu n'as point oublié les braves d'Ancenis. 
l'apprends que de nouveau les vaincus réunis 
Promènent dans les bms leurs drapeaux^ parricides^ 
Qu'on a vu sur nos bords des transfuges perfides 
Qui , sous un )oug impie , ardens à se ranger , 
Ont mendié partout Tappui de Fétranger ] 
Que rAnglais avec eux vient désoler nos plaines, 
tt L'Anglais ! Du sang breton coule encor dans mes veines y 
« M'écriai-je aussitôt, je joindrai nos soldats; 
<c Le (er ne sera point trop pesant pour mon bras. 
a L'Anglais ! partons , mes fils ^ embrassons votre mère ; 
« Arme^-vous ; donnez-moi le glaive héréditaire 
« Qu'aux champs de Fontenoy ma jeunesse a porté j 
« Et que mes derniers coups vengent la Liberté ! » 
Nous partons , nous quittons votre mère alarmée ^ 
J'oâre au jeune héros qui commandait l'armée 
Quatre guerriers de plus, le père et les trois âls. 
Vos bras , votre courage , et mes cheveux blanchis, 
n sourit. « J'y consens , soyez parmi les braves , 
a Hommes libres, dit-il, combattez les esclaves. » 
Ce jour même nous vit triompher sous ses lois , 
Et nous avons de près admiré ses exploits. 
Anglais, brigand, rebelle, inondaient le rivage ; 
Mais la patrie enflamme et double le courage. 



Digitized by VjOOQIC 



ÉLÉGIES. 207 

La gaité qui préside aux combats des Français, 
Garantissait d'avance et chantait nos succès* 
A ces chants belliqueux les rebelles frissonnent ; 
L-airain , le fer , les Uots , la mort , les environnent *, 
Tout meurt, fuit, ou se rend; le rivage est soumis, 
Et le vainqueur debout ne voit plus d'ennemis. 
Nos mains ont désarmé leurs phalanges tremblantes ; 
Bientôt ces lieux n'offraient que des roches sanglantes , 
Des sables infectés et de d^ris couverts, • 

Et des vaisseaux fuyant sur l'asile des mers. 

Après ce jour illustre im heureux jour commence. 
Défaits par la valeur , vaincus par la démence , 
Les tristes Vendéens , à la guerre échappés , 
Abandonnent les chefs qui les avaient trompés. 
Exilé trop long-temps sous la tente guerrière, 
Le villageois revient habiter sa chaumière 5 
La paix a ramené les champêtres plaisirs ; 
Un ami des humains nous a fait ces loisirs. 
Des vainqueurs , des vaincus , il essuya les larmes. 
Partout, dans les hameaux, en déposant les armes, 
Les Français réanis embrassaient les genoux 
De cet ange de paix descendu parmi nous. 
Il nous rendit nos jeux , nos danses bocagères 5 
Il chanta les refrains de nos chansons légères; 
Ancenis vit encor les fêtes sous l'ormeau; 
La colline entendit les sons du chalumeau; 
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Et le pasteur, enflant la musette rustique^ 
Égaya vers le soir le. repas domestique. 
Tel |, quand au sein des nuit9 les sombre» aquilons 
Ont de sifflemens sourds attristé les vallons , 
Prodiguant à nos fleurs sa caressante haleine , 
Le zéphîr du matin vient consoler la plaine» 
O père infortuné qu'assiègent les regrets ! 
Un bonbeur sans nuage babite ces guérets ; 
Qu'à nos agriculteurs ta vieillesse sacrée 
Oiïi'e les doux rayons d'une belle soirée. 
Tous ceux qui maudissaient , dans nos calamités , 
Leurs champs semés toujours et toujours dévastés , 
Les yeux mouillés de pleurs diront : Voilà son père. 
Éprouvant par ton fils un destin plus prospère , 
Devant tes cheveux blancs prompts à se rallier, 
En foule ils t'ouvriront le chaume hospitalier. 
Du pacificateur là tu verras l'image ; 
Des heureux qu'il a faits tu recevras l'hommage; 
Tu trouveras partout des soutiens , des amis ; 
Mais qui peut ccmsoler de la perte d'un fils ? 
Ah! la patrie au moins reccmnaissante et juste 
Soulage avec respect ton indigence auguste. 
De ce fils qui n'est plus le nom te sert d'appui ; 
La justice du temps a commencé pour lui ; 
Les siècles à venir sont déjà sa conquête : 
De son deuil triomphal on célèbre la fête. 
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Moi-même, de Paris yisitant les remparts, 
J^ai vu , mes fils , j'ai tu , dans la plaine de Mars , 
La douleur et les arts qui lui prêtaient des cliarmes^ 
Tout , hotmis le guerrier qu'honoraient tant de lànnes^ 
Ainsi que leà h^ros, les sages l'ont vanté 5 ,^ 
Tout le peuple a gémi 5 les Bardes ont chanté. 
Quatre chefs renommés , l'espoir de la patrie , 
Portaient du guerrier mort la dépouille chérie ; 
Magistrats , oitoyens , l'œil triste et l'àme en deuil j 
l)e leurs rameaux de chêne ombrageaient son cercueiL 
Cottrbé par la douîeut* et le poids des années , 
Son vieujc père , accusant l'arrêt des destinées , 
Laissait tomber ces mots cent fois interrompus $ 
« Charles , mon pauvre enfant y je ne te verrai phis ! » 
Les rayons du héros entouraient sa famille , 
Et le père, et la veuve , et la sœur, et la fille, 
Qui , sa branche à la maîn , tendait vers lé tombeau 
Ses petits bras couverts des langes du berceau^ 
Lui-même contemplait cette fête imposante ^ 
Quand tout pleurait , son ombre invisible et présente? 
Mêlait un chant de gloire aux longs gémissemens^ 
Et de nos défendeurs recevait les sermens. 

Us ne seront pas vains. L'heure approche où la Fraïïeé 
Du vainqueur des Anglais remphra l'espérance- 
Quand l'aigle a ralenti son vol audacieux, 
Quand la paix triomphante et descendant des cieux f 

i4 
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A la voix des Français vient sourire à la la terre, 
Debout sur des débris, l'orgueilleuse Angleterre, 
La menace à la boucbe , et le glaive à la main , 
Réclame encor la guerre, et veut du sang humain; 
Elle dont le trident , asservissant les ondes , 
Usurpa les trésors et les droits des deux mondes. 
Rendons aux nations l'héritage des mers \ 
Entendez , mes enfans , la voix de Tunivers. 
O vous , des guerriers francs élite magnanime, 
Les Alpes sous vos pas ont abaissé leur cime ; 
Vous franchîtes les monts *, vous franchirez les flots* 
Des tyrans de la mer punissez les complots : 
Us combattront pour For , vous , pour une patrie. 
Si jadis un Français , des rives de Neustrie , 
Descendit dans leurs ports , précédé par Teffi^n , 
Vint, combattit , vaincpiit, ftit conquérant et roi , 
Quels rochers, quels remparts deviendront leur asife, 
Quand Neptune irrité lancera , dans leur île , 
D'Arcole et de Lodi les terribles soldats. 
Et «eut jeunes héros , vieux dans Tart des combats ? 
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ÉLÉGIE. 

LA PROMENADE. 
i8o5. 



JlVo VLB avec majesté tes oncles fugitives , 

Seine*, j^aime à rêver sur tes paisibles rives, 

En laissant comme toi la reine des cités* 

Ah! lorsque la nature à mes yeux attristés, 

Le front orné de fleurs , brille en vain renaissante ] 

Lorsque du renouveau Thaleine caressante 

Hafraicbit Tunivers de jeunesse paré 

Sans ranimer mon front pâle et décoloré ; 

Du moins auprès de toi que je retrouve encore * 

Ce calme inspirateur que le poëte implore, 

Et la mélancolie errante au bord des eaux. 

Jadis , il m*en souvient , du fond de leurs roseaux, 

Tes nympbes r^étaient le cbant plaintif et tendi^e 

■s 

Qu'aux échos de Passy ma voix faisait entendre. 
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Jours heureulc ! temps lointain, mais jamais oublié , 

Où les ^rts consolans , où la douce amitié , 

Et tout ce dont le charme intéresse à la vie, 

Égayaient mes destins ignorés de Tenvie. 

Le soleil affaibli vient dorer ces vallons ; 
Je vois Âuteuil sourire à ses derniers rayons. 
Oh ! que de fois j'errai dans tes belles retraites*, 
Auteuil ! lieu favori ! lieu saint pour les poëtes ! 
Que de rivaux de gloire unis sous tes berceaux ! 
C'est là qu'au milieu d'eux l'élégant Despréaux , 
Législateur du goût, au goût toujours fidèle. 
Enseignait le bel art dont il offre un modèle. 
Là , Molière esquissant ses comiques portraits , 
De Chrîsale ou d'Âmolphe a dessiné les traits. 
Dans la forêt ombreuse , ou le long des prairies , 
La Fontaine égarait ses douces rêveries ; 
Là, Racine évoquait Ândromaque et Pyrrhus , 
G>ntre Néron puissant faisait tonner Burrhus , 
Peignait de Phèdre en pleurs le tragique délire* 
Ces pleurs haïmonieux que modulait sa lyre 
Ont mouillé le rivage; et de ses vers sacrés 
La flamme anime encOT^es échos inspirés» 

Saint-Cloud , je t'aperçois *, j'ai vu , loin de tes mes f 
S'e^iftdr sous les* roseaux tes naïades plaintives ; 
J'imite leur exemple ^ et je fuis devant toi : 
L'air de la servitude est trop pesant pour moi. 
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A mes yeux éblouis vainement tu présenter 
De tes bois toujours verts les masses imposantes , 
Tes jardins prolonges qui bordent ces coteaux 
Et qui semblent de loin suspendus sur les eaux : 
Pésormais je n^ vois que la toge avilie 
Sous la main du guerrier qu^admira Tluilie. 
Des champêtres plaisirs tu n'es plus le si^our *, 
Ah ! de la liberté tu vis le dernier jour. 
Dix ans d'eflGMts pour elle odX produit l'esclavage. 
Un Corse a des Français dévoré l'héritage. 
Elite des héros au combat mois^nnés, 
Martyrs avec la gloire à Téchafaud traînés , 
Vous tombiez satisfaits dans une autre espérance. 
Trop de sang, trop de pleurs ont iiïondé la France; 
De ces pleurs , de ce sang un homme est héritier ! 
Aujourd'hui dans un homme un peuple est tout entier! 
Tel est le fruit amer des discordes civiles. 
Mais les fers ont-ils pu trouver des mains serviles? 
Les Français de leurs droits ne sont-ils plus jaloux? 
Cet homme a-t-il pensé que , vainqueur avec tous , 
D pourrait, malgré tous, envahir leur puissance? 
Déserteur de TEgypte , a-t-îl conquis la Fi'îmce ? 
Jeune imprudent, arrête : où donc est l'ennemi? 

Si dans l'art des tyrans tu n'es pas a&rmi 

Vains cris ! plus de sénat -, la république expire ^ 
Sous un nouveau Çromwel naît un nouvel empire. 
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Hélas! le malheareux, sur ce bord enchanta, 
Ensevelit sa gloire avec la liberté. 
p Crédule, j^ai loug-t^nps célébré ses conquêtes^ 
Au forum, au sénat, dans nos jeux, dans nos fêtes. 
Je proclamais son nom, je vantais ses exploits, 
Quand ses lauriers soumis se courbaient sous les Ums, 
Quand, simple citoyen, soldat du peuple libre. 
Aux bords de TÉridan , de TAdige et du Tibre , 
Foudroyant tour à tour quelques tyrans pervers. 
Des nations en pleurs sa main brisait les fers ^ 
Ou quand son noble exil aux sables de Syrie 
Des palmes du Liban couronnait sa patrie. 
Mais, lorsqu'en fugitif regagnant ses foyers 
n vint contre Fempire échanger les lauriers, 
Je n'ai point caressé sa brillante in&mie^ 
Ma voix des oppresseurs fut toujours ennemie; 
Et , tandis qu'il voyait des flots d'adorateurs 
Lui vendre avec TÉtat leurs vers adulateurs. 
Le Tyran, dans sa cour remarqua mon absence; 
^ Car je chaùte la gloire , et non pas la puissance, 
Le troupeau se rassemble à la voix des bergers ; 
J'entends frémir du soir les insectes légers; 
Des nocturnes zépbirs je sens la douce baleine; 
Le soleil de ses feux ne rougit plus la plaine , 
Et cet astre plus doux , qui luit au haut des deux. 
Argenté mollement les flots silencieux. 
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Mais une voix qui sort du vallou solitaire ' 
Me dit : Yiens; tes amis ne scmt plus sur la terre; 
Viens 5 tu veux rester libre , et le peuple est vaincu. 
H est vrai : jeune encor, j'ai dëjà trop vécu» 
L'espérance lointaine et les vastes pensées 
Embellissaient mes nuits tranquillement bercées ) 
A moù esprit déçu , facile à prévenir , 
Des mensonges rians coloraient l'avenir. 
Flatteuse illusion , tu m'es bientôt ravie ! 
Vous m'avez délaissé , doux rêves de la vie ; 
Plaisirs, gloire , bonheur, patrie et liberté, 
Vous fiiyez loin d'im cœur vide et désenchanté. 
Les travaux , les chagrins ont doublé mes années ] 
Ma vie est sans couleur , et mes pâles journées 
M^ofirent de longs ennuis l'enchaînement certain , 
Lugubres comme un soir qui n'eut pas de matin. 
Je vois le but , j'y touche , et j'ai soif de l'atteindre. 
Le feu qui me brûlait a besoin de s'éteindre ] 
Ce qui m'en reste encor n'est qu'un morne flambeau 
Eclairant à mes yeux le chemin du tombeau. 
Que je repose en paix sous le gazon rustique , 
Sur les bords du ruisseau pur et mélancolique! 
Vous , amis des humains , et des champs , et des vers f 
Par im doux souvenir peuplez ces lieux déserts ; 
Suspendez aux tilleuls qui forment ces bocages 
Mes derniers vètemens mouillés de tant d'orages •, 
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Là quelquefois eneor daignez vous rassembler) 
Là prononcez Tadieu; que \è sente couler 
Sur le sol enfermant mes cendres endormies 
Pes mots partis du cœur et des larmes amies ! 
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LE PUBLIC 

ET L'ANONYME."' 



Je hais Fattamie , et f aime la dt^fense : 
Mais épouser la commune vengeance , 
Mais écraser ub reptile odieux, 
Un vil serpent , qui , fuyant tous les yeux , 
Mélange affreux de rage et de faiblesse , 
Sous les buissons glissant avec souplesse, 
Sifflant sans cesse et sans cesse imté , 
Lance au hasard un venin détesté : 
Mais à plaisir sur la terre infectée , 
Fouler aux pieds sa tête ensanglantée: 
Cest au courage allier un bon cœur, 
C*est du Public être le bienfaiteur. 



A M. le marquis de Xmàsia , en lui envoyant l'ouvrage 
luivant^ qui parut le lo m«ri 1788. 

Jliif ce temps de misencorde , 
Salut ; que le ciel vous accorde ' 
Plaisirs , paix et contrition ! 
Lisez , avec attention , 



(i) BlVAlOW 
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Ce livret doux et charitable 

Compose poar Finstmctioii 

D'un citoyen trës-re^ectable. 

Descendus des mêmes aïeux j 

Hélas ! très-sots enfans des hommes , 

Faut-U donc , frères que nous soounes , 

Allumer la guerre en tous lieux? 

Non : la guerre est une folie ; 

Procès , combats , bons mots , sifflets , 

Tout se répare et tout s'oublie ; 

On finit par chercher la paix. 

Je veux qu'on me réconcilie 

Avec mon frère Faribol. 

Tout l'univers sait qu'à Bagnol 

II a passé pour un prodige ; 

U devient (c'est ce qui m'afflige) 

tJn peu malin , faute d'argent ; 

Il est né pour être indulgent , 

Et voici que je le corrige. . 

Il s'est souvenu, de mon nom 

Dans sa savante et docte prose (i); 

n savait que )'ai le cœur bon , 

Et que je prendrais bien la chose. 

J'ai dû , sans courroux , sans noirceur, 

Mais aussi sans trop de douceur, 

(i) Petit Almanach de nos grands hommes, * 
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Lui laver sa tête légère. 
Peut-être mon zèle sincère 
Touchera Pâme du vaurien. 
S'il est ingrat , c'est son affaire , 
Son cœur ne peut changer le mien , 
Car Je sais dompter ma colère ; 
C'est la vertu d'un vrai chrétien : 
Et de notre loi débonnaire , 
Le grand point , le point capital , 
Selon saint Luc, est, mon cher frère, 
De faire le &ien pour le mal. 



AVIS. 

L'auteur inconnu d'un pampMet, intitulé: JPe/zV Jlma- 
nach de nos grands Hommes , assure qu'il aurait fourni de 
bons Mémoires à Fauteur ànpcaipre Diable. Ceux qui croient 
connaître la personne de l'Anonyme^ sont convaincus de 
cette vérité. L'aveu fait beaucoup d'honneur à sa franchise : 
on ne saurait trop l'exhorter à ne pas se laisser pei*vertir. 
L'ingénuité est une qualité d'autant plus précieuse , qu'elle 
est devenue très-rare. Cet aveu si naïf a donné l'idée de 
l'écrit qu'on va lire. H a été composé sur les Mémoires de 
l'Anonyme. 



LE PUBLIC. 

\Jv vas-tu donc, pourquoi ce teint livide? 
Ces yeux baissés ? ce front pâle et timide ? 
Porterais-tu le deuil de tes écrits ? 



Digitized by VjOOQIC 



tao DIALOGUES. 

Ah! 

LE PUBLIC, 

Tu te plains ? 

L^AHOlfTlCE. 

Peu yeux a tout Paris. 
C^est dans Bagnol qae f ai vu la lumière. 
Au cabaret où feu mon pauvre père 
A juste prix faisait noce et festin , 
Entre les pots conunença mon destin. 
Je courtisais les nymphes de mémoire ; 
J^aimais dès lors , et j'aime encor la gloire ; 
Je la chéris;, mais en femme de Lien : 
Au grand jamais elle n'en saura rien. 
Pour voir Paris délaissant ma retraite , 
Je me fais comte,* et je me crois poëte. 
Dans maint journal enterré tout vivant , 
A maint comptoir applaudi fort souvent, 
En mon cerveau j'esquisse maint beau livre , 
Et je deviens un grand homme pour vivre. 
Mauvais métier ! J'avais trop de rivaux. 
J'imaginais que de tous mes travaux 
Argent, honneur, seraient la récompense \ 
L'événement détruit^mon espérance ; 
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Et je m'en vaîs par où je suis venu , 
Tout aussi sec , mais un peu plus connu ^ 
Par conséquent méprisé davantage , 
Ayant la honte et la faim pour partage. 

LE PUBLIC. 

Jusqu'à présent tu dis la vérité, 

Et je fais cas de ta sincérité. 

Mais il fallait, suivant de Melpomène, 

D'un beau chef-d'œuvre ensanglanter la scène ; 

C'est là qu'on trouve et l'argent et l'éclat. 

Que si ton style est tant soit peu trop plat, 

S'il fait pitié , mais sans être tragique , 

Pouvais-tu pas , rieur mélancolique , 

Et , d'un seul pied chaussant le brodequin , 

En vers moraux ennuyer ton prochain ? 

Sûrs d'attendrir un facile auditoire , 

Ces froids sermons ont du succès sans gloire ; 

Tout en baillant , chacun aurait vanté 

Ton esprit, non, mais bien ta probité : 

Un pareil sort doit t'inspirer l'envie. 

I.'Alf01fYME. 

A d'autres soins j'ai eonsaoré ma vie. 

S'il faut d'ailleurs vous parler franchement , 

Cent ans plus tôt j'aurais fait aisément 
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Le Misanthrope , Horace , Iphigénie ; 

Les temps sont durs , mèmç pour un génie* 

Cent ans plus tard , prenant un autre vol , 

Votre Racine eut été Faribol : 

On peut encor glaner dans la satire ; 

Mais , pour la scène il n'est plus temps d'écrire : 

Je ne vois là qu'un projet insensé. 

I.E PUBLIC. 

Fort bien. C'est neuf et fortement pensé. 
n fait beau voir, avec cette assurance, 
Un impuissant prêcher la continence. 
Qu'as-tu donc fait ? 

l'anonyme. 

Charades et chansons, 
Petite prose et petits vers gascons , 
Discours français qui , dans la Germanie , 
Ont obtenu des prix d'académie \ 
J ai fait de tout. 

LB PtIBLIG. 

Je n'en ai rien appris. 

L*A]fO]fT]CE. 

Je figurais parmi les grands esprits ^ 
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J^aiTondissais dé[à plus d^un volume ; 
Sautreau lui-même encourageait ma plume ; 
Mes vers naissans expiraient sans fracas 
Dans son journal et dans ses almanachs ^ 
Un certain soir, devers les Tuileries , 
M'abandonnant aux douces rêveries , 
Ayant diné d'amhrosie et de miel , 
Pieds sur la terre , esprit ^u haut du ciel y 
Je rencontrai TArétin de la France ^ 
Qiton , célèbre à force d^impudence ; 
Peintre abhorré qui d^infèmes couleurs 
Voulut noircir jusqu'à ses bienfaiteurs. 
On vit alors , par un cas fort étrange , 
Ses durs pinceaux pleins de fiel et de fange, 
Entre ses mains contre lui retournés 
Souiller son front de ti^aits empoisonnés* 
Levant sur moi son œil de fanatique , 
Il m'accueillit d'un souris frénétique ^ 
Puis il me dit : (c Mon enfant, tu te perds ; 
<i J'ai lu ta prose et tes prétendus vers j 
« Tes vers bemiis et ta prose sans rime 
« M'ont ennuyé ^ ce n'est pas un grand crime ^ 
(( A maint lecteur j'ai vendu de l'ennui ^ 
« Le mal qu'on fait, on le reçoit d'autrui. 
ft Or , maintenant souflire que je t'éclaire 5 
M Si l'esprit seul est ta fortune entière , 
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« Tu n*es pas riche , il en faut convenir : 

« Console-tôî : tu peux le devenir ; 

a D'ejQFet, s'entend; d^esprit, c'est peu de choses 

« De bons écrits, soit en vers, soit en prose, 

c( Tu n'en fais pas , tant mieux ^ on n'en veut plus i 

a Les vieux chemins sont un peu trop battus ; 

a Dans l^ahnanach qu'auctms nomment des buses^ 

« Tu veux brifler ; pauvre enfant, tu t'abuses. 

a Fais des pamphlets, et sois bien eflfronté ; 

« Point de remords , il faut être acheté; 

« —Mais, le mépris ! —Fi ! ta crainte m'assomme^ 

a Un jo|ir, ô ciel, puissé^je, en galant homme ^ 

« Maudit, mais craint. pour mes nobles écrits, 

K Etre accablé dWgent et de mépris ! 

« — Mais le public ! mais la gloire ! l'estime ! 

« — Et laisse là tout ce jargon subUme ; 

« La gloire est sotte et ne fait point dîner ; 

a Travaille , et mords sans plus examiner : 

« Déchire , mens ; que ta plume affamée 

a Fasse la guerre à toute renommée ; 

(( Suis mon exemple , et sois bien codvainctt 

ce Que tout l'honneur ne vaut pas un écu. » 

Je l'écoutais , et j'étais dans l'ivresse. 
Mon cher ÈLie , en s'esijuivant , nie laisse 
Le fruit heureux d'un discours aussi beau, 
$on double esprit, mais non ps» son manteaiu^ 
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tout* vingt éeus écrivant de génie , 
Par élégance usant de calomnie ^ 
J'avais déjà grifibliûé , ramassé 
Tout un volume avant d'avoir petis^^ ^ '• 

Enfant perdu de la littérature , 
Vrai don Quichotte ^ et cherchetir d'aventure ^ 
Je crus aussi devdir m'associer 
Certain Sancho , mon fidèle écuyer. 
Les calembourgs ornent ses opuscules : 
Sans s'appauvtir donnant des ridicules y 
n applaudit, du rire épais des sots^ 
A ses rébus qu'il prend pour defli bons itiots :• 
Berné cent fois , il est eiïcor novice. 
En consultant sa pesante liiâUce^ - ^ v 
Je barbouillai plus d'un livret bouffon > 
Contre Garât , Condorèct et BuÛbn ; 
Me souveiiant des leçons de mon maître ^ 
Aussi fécond, plus effronté peut-être. ^ 
Mais (pardonnez aux faiblesses dii cœur)^ 
Mais, moinâ que liiî dégoûté de l'honneur^ 
Je me flattais que ma douce éloquence 
Allait en cour , à Paris , dans là France , 
Faire une émeute , et qu'un siège de plus 
Serait créé chez les quarante élus. 
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LE PUBLIC. 



Pauvre garçon ! d'où te vient ce délire? 
Tout pauvre diable est enclin à médire. 
Mais quel travers a brouillé ton cerveau ? 
Oui , j'aime à voir un Horace , un Boileau^ 
Qui 5 des beaux-arts né censeur légitime^ 
Sait dispenser le mépris et Testime ; 
Mais je déteste un impudent Gàcon, 
Qui 5 ne pouvant gravir sur rHélicop , 
Et s'enivrant, loin des eaux d'Hippoça^èn^, 
Du fin nectar des coteaux de Surène^ 
Rieur maussade , et zélé pour le mal , 
Sur son fumier s'érige un tr^)^p$4. 
Du dieu des vers la lyre enchanteresse 
Se mêle aux cbants des cygnes du Pern^esse ; 
Mais son courroux, d'un trait ramd&et sûr, 
Lance la mort sur Iç reptile impur , 
Vil composé de rage et de faiblesse , 
Sous les buissons glissant avec souplesse^ 
Et des poisons de son souffle odieux 
Flétrissant Tair qu'ont respiré les dieux. 
Du noir Python si la rage t'anime , 
Pour être lu garde au moins l'anonyine ^ 
Point de détours , point de nom supposé ; 
A dire vrai , tu t'es mal déguisé. 
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Grimaiid y d^accord ; tuais non dû la Reytiière. ' 

Voltaire.. .•* 

LE PUBLIC. 

Oli ! oui I mai» U éudt Yokaireé 
n a dà craindre un nom t^l que le §^u : 
Toi , tu pOYiTi^ le «relier sous \e tien. 
Quand le gi^^iid homme écrîVait.tin feu yîle, 
iPetits rimeurs, tes ,ëgaux en mérite ^ 
jSetraiettf d^enseigne à ses coûtes bougeais , 
Faibles pourUii , pour eux beaucoup tv'dp boQs ^ 
n bonoraûlés noms ^^U <laigniiit pr^dre^ 
Il descendait 9 tu ne saurais desçmidjre» 

l'anonyme. 

Ah ! je vois trop d*oà naît votre courroux ; 
De mes talens le pnidic etsX }«}oux. 
Me siffler ! moi ! quelle injustice extrême ! 
Droit à Bagnol je cours à riunant même ; 
' Vj trouverai nombre d'admirateurs , 
Et des amis , et même des lecteurs. 
Adieu, je pars : d'un style inexorable ^ 
Je vais écrire un libelle admirable. 
En plus d'un tome *, et là ^ je veux punir, 
Vous , qui sifflez , 
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LE PUBLIC. 



Punis donc l'avenir, 
Qui , par écho , te sifflera peut-être. 
S'il a pourtant l'honneur de te connaître , 
Si Faribol , sui* led pas de G>lin , 
Peut voyager eô pays si lointain : » 

Sois prêt •, courage 5 attends pour honoraires, 
Brocards, affi*onts, voire un peu d'éfîivîères. 
C'est pour ton bien. Tu diras , mais trop tard : 
a Quand on veut nuire, il faut beaucoup plus d'art ^ 
a H faut cbcHsir ses gens avec prudence j 
(i Long-temps on pleure im moment d'impudience : 
a Me voilà donc un sot déshonoré -, 
« J'aurais mieux fait d'être un sot ignoré. » 



NOTE. 

« L'auteur du PetU-Almantich des Grands^Mommes n. 
juge à propos de l'attribuer à M. Grimod de la Reyuière , 
connu par quelques ouvrages d'un genre différent. Cette 
ruse n'a trompe personne ; si l'auteur pseudonyme avait eu 
soin de publier sa parodie sous le nom d'un échappé des 
Petites-Maisons , la supposition aurait été plus difficile m 
soupçonner. ' ' ' . ' * 

Je n'ai pas été oublie dans cet Almanach. Onylslssuteqùe 
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^lâ bien y^ulu diriger les Étrennes de Polymnie. Sans prë- 
tendre d^igrer ce recueil , il est certain que j'en ignorais 
encore le nom. 

Beaucoup de gens très-modërës , quand personne ne les 
attaque , ne mavqjue^t yÊûpJ^s^Ae joiynér des^ôonsèils à ceux 
qui sont attaqués // Jhut mépriser tous ces gens-là ^ vous 
dit-on , pous les honorez en le^ jaccablant de ridicules, D Sa- 
bord , îl ne paraît pas qu'il y ait d'inconvéniens à les hono- 
rer de cette manière. En second lieu, s'il fallait pour cela 
renoncer à les mî^riier , la chose pourrait devenir ^Aiharras» 
santé; mais par bonheur, rien n'est moins nécessaire. 
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LE MINISTRE 



ET 



. j. .'. A ...*..■•: ï; 



L'HOMME DE LETTRES. 

1788. 



A, 

V40MME9T ! c'est TOUS ? Tant mieux. Soyez le bienvenu» 

Au ministère y enfin j me voici parvenu , 

Tout prêt à m'occuper du bonheir de la France. 

Si je n'écoute point une vaine espérance. 

Comme ils vo^t, me chargeant de lauriers immortels, 

En vers alexandrins encenser mes autels ! 

B. 
Il se peut qu'en effet.... 
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A. 

lâmBy un beau jonr^ Youi^-mème 
Voulez*Tous point sur moi rimer quelque poëme ? 
Me chanter , m'applaudir P 

B. * 

Noti. Soyee-en oertftm^ 

A. 



Non? 



B. 



Qù^ëtîez-vous lïÎCT ? Un ennuyeux Robin , 
Dé ces gens toutefois quN:>h aime avec tendresse 

-. - A. " 
Ah!.... 

B. 

Pour leur cuisinier, ou bien pour leur nudtresse. 
. Certes ! vous aviez là deux meublés exceUens , 
Qui tiennent lieu d'esprit, de savoir, de talens. 
Gardezrles bien. 

A. 

Tenez, je permets^qué Ton rie^ 
Mais trêve, en ce momenl, à k pluîwuane. 
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Mille gens aujourd'hui , que j'aime et que je croi , 
M'ont dit que dès long-temps on a les yeux sur moif 
Que^partouf dans le^monde on yante mes lumières. • 

(^ discours sont bien doux, ils vous semblent sincères. 
Telle es|; l'humaine espèce , et jamais un flatteur 
N'eût à nos ;yeux. déçus les traits d'un imposteur. 
Moi 9 qu'aucuue raison n'engage a tous séduire , 
De ce qu'on dit de vous je veux ]|îen tous instruire, 
Vos amis , je le crois , ont pu mieux vous juger {' 
Très-souvent le public est injuste et léger ^ 
Manpoptel s'en plaignit quand naguère au tb^âtr^ 
Le sifflet se souvint ,@ti€or deCléop^tre^ ,. - 

Mais , enfin , ce public veut être respecté 5 
Il condamne , il absout , de pleine autorité \ 
C'est à lui qu'il faut plaire ; et ce juge suprême 
Peut seul casser l'arrêt quHl a porté lui-même. 
Vous ne sauriez pourtant l'accuser de rigueur 5 
Il vous peint jusqu'ici comme un homme d'|ionne\ir , 
Sans esprit , mais bon homme , et c'est tiep quelque chose; 
faible , et dont par malheur une Phryné dispose -, 
Et, s'il faut librement vous parler jusqu au bout, 
Aucuns ont prétendu que vous lui deviez tout, 
Qu'au f<md de ^n^bottdoir, ptdssahte protectrice j 
FJle ^ de'iros g^«n^«à]W élevé l'édifice. ^ - ^^ 
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a:' 

ïl donc ! fi ! Maïs cottûneat croyez-vous >à cela ? 
Comment pr^nei-vous garde à ces sotdses-là ? 
Autant vaut écouter , sur un point de musique , 
Les discours de Suard ; et ce fin *politique , 
Qui tient le sort des rois en' ses 'bourgeoises^ mains y 
Rapatrie à son gré Bataves et Germains , 
Ou , brouillant sans raison la France et T Angleterre , 
Tous les soirs au Careau fait U paix ou k giietre. • 
Au poste où n» voici, sans vouloir* mé flatte^; ! ' ' 
Le beftu sexe tout seul ne m'a pas &it monter , 
Et , dùt-on me taxer d'un orgueil imbécile', 
Peut-être un malleur choix n'eât pas été facile* 

« 
Ce n'est pas ce qu'on dit. Aurait-on sï grand tort ? 
Raisonnons un moment. Lé vouler-vous ? 

A. 

D'accord. 
B. 

On pourrait tout au moins vous tax^ dHgnorance. 
Pour ^i^ nh bon ministre , il suffit' dobc en France 
D'avoir wielna^ttvëse et de puissàns amis ? 
Tandis qu'en VQ^ boreâ^Eix , d'impertinens 'commis , - 



Digitized by VjOOQIC 



354 DIALOGUES. 

Suivant pour toutes lois une obscure routine^ 
Régiront de l'état Timportante machine , 
Paris édifié chftGpie sotr vous yetra ' \ 
Gouverner en sultan les cbœurs de FOpéfa !. « 



Oui. L'Opéra Mes .^bceur» ! e'^si da»^ mon ministère. 

^ - -■ 

Ne renfermÈ-tnil pas plu$ d'un d^ok; s^oMère ? 
L'Opéra j je le^sais , peut compta sur vos soîitt^} 
Mais la prison dU: pauvre où piègent les besoins \ 
Celle où veillent àduvent Finliocenee et le criiàe ; 
L'hospice où chaque instant dévore sa victime^ 
L'infirme à soulager, Tindigent à couvrir; 
Ces routes , ces canaux qiie vous devez ouvrir ; 
Ces champs lp]jig-*temps ingrats <ju'il faut rendre fertiles ; 
Le commerce ^ les arts , charme et soutien dies v3le$ , 
Tant d'objets importans exigent , in'a-t-on dit , 
Du savoir , de l'étude , et piême un peu d'esprit. 

A. 

Du;;^avoir ! de l'écrit ! jMa tête insensée l . 
C'est très-^n <famà on veut^ profi»8ài^ am I^oée/ 
Pour mille écujs toimicÀs haf^oigo^ur 4êfimd'i*> . 
Endoctriner les mnrs ei juger. ««na appel. 
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Mais Damon, dckot ^ %nii aujourd'hui le confrère. 
Est doué d'ua espdt au moins trèM>rdinaire ; 
Son style n'est pa^ beau \ tout cela n'y fait rien*, 
On peut foft; mA écrire et gouverner fort bien, 
Lis^ nuÀis» voyez tiiieux; laissez U voa cliimères. 
Lie savoir est p4daat , TesjMrit nuit en affaires, 
Et voilà , Dieu, merci, k principe assuré 
Dont le govvemement s'est toujours pâiétré. 
Is sens c<HI^nua sulBt ; le reste est du grimoire. 
Et comment ! désoranais st l'on veut voiw en croire , 
Depuis qu'il est vanté par tant d'iumnêtes gens, 
Que les ca£fs , pour Ini devenus indnlgens, 
Exaltent son espiit et^a rajBe él^cpience , 
Caron de Beaumarchais peut gouverner la France? 

B. 

Mais vraiment, comme un autre ^ et je vous suis garant 
Qu'il vaudrait beaucoup mieux qu'un ministre ignorant. 
Eh ! <pioi ? ces Êiroris des nymphes de mémoire , 
Q^ dé tôtts leiii*5 momens rendent compte à la gloire , 
Incapables des soins qui font l'homme d^étftt , 
Pour de si grands travaux n'ont qu'un génie ingrs^! 
Français , il en est temps *, de vos aïeux gothiques 
Abjurez désormais les préjugés antiques \ 
I^a science excitait leiw stupide mépris : 
Hélas! il est encor bien des Goths dans Paris. 
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Aux letti^s, aux beaux-arts la Seine doit ètm lustre 5 
Le génie est amant de eette nymphe illustre; 
Elle est souvent ingrate; et /tandis qu'à Berlin , 
D'un peuple généreux le digne souverain 
Respecte les neuf sœurs au noble' et doux langage , 
Et même avec succès leur offirit son hommage , 
Trouvez-moi dans Paris un fermier général ' 
Qui reconnut Pindare ou Le Brun pour égal. 
Devant le grand Corneille , aux jeux de notre scène , 
La France a vu debout Pémule de Turenne. 
Les palmes qui ceignaient ce front victorieux , 
S'inclinaient à l'aspect du favori des dieux. 
Un faquin , décoré du titre d'homme en place , 
Eftt d'un regard pesant nargué l'auteur d'Horace ^ , 
Ou , pour comble d'insulte , osant le protéger , 
D'un salut gauche et plat daigné l'eucourager. 

A. ' • . 

Un semblable tliscours a droit de ine^ confondre. . 
GrandDieu ! sur tous les point;s je voudrais vqus r^pondre^ 
Mais par où commencer? 

B. 

Savez-vous qu'Adisson 
if^ut, quoique bel esprit , un ministre assez bon ? 
Du moins en Angleterre , où Pon est diflGicile : 
Et pourtant les Anglais font grand cas de son styk; 
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A. 

Adisson fut ministre ! 

Oui \ mais ce qui vaut mieux , 
Adisson fît parler , en vers harmonieux , 
Caton, là.... vous savez.... tin citoyen dé Rome...^ 

A. 

Qui fut ministre? 

B. 

Non : mais qui f\it un grand homme. 
Observez cependant que , parmi ses héros , 
Le' Tibre en ce temps-là ne comptait point de sots. 
Ce Caton fit honneur aux leçons du portiqu^^ 
Uëloquent Cicéron sauva sa république 5 
Des Romains asservis le brillant dictateur , 
César , vous l'ignorez, fut poëte, orateur j 
Et même , en temps de paix , le vainqueur de Numance , 
Scipion composa plus d'un vers de Térence. 

A. 

Scipion ! « 

B. . ^ 

C'est un fait , autant que je puis voir . 
Qui ne vous parait pas facile à concevoir. 



Digitized by VjOOQIC 



iiSS DIALOGUES. 

A. 

Les fous ! quel temps perdu ! Quant à moi ; je suis sage y 
Et yeux de mes loisirs faite un plus digne usage. 
Mais je protégerai les faiseurs d^opéras , 
Les journaux éloquens , et les bons almanachs. 
Alors qu'on est ministre , il &ut que Ton protège ^ 
De nous autres puissans tel est le privilège ^ 
Et , pour vous étonner , je m'engage aujourd'hui j 
Malgré tous vos 4éfauts, à vous protéger.... oui, 
, Fût-ce en dépit de vous. 

B. 

Ce trait-là. m'épouvsmte. 

A. 

Je prétends qu'on nous voie un soir chez. les Quarante , 

Au fauteuil immortel côte à côte installés , 

D'un légiti|^e éloge amplement régalés. 

Le Mière est directeur , et sa douce éloquence 

Nous fera poliment les honneurs de la France. 

A Colbert, à Sully, je scjai préféré , 

A quelque bon auteur vous serez comparé, 

Et la postérité , personne qui sait vivre , 

Signe tous les brevets qu'un directeur délivre. 
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LA LETTRE 

DE CACHET/'^ 



CONTE. 



MJkvs les beaux jours de Louis quatorzième , 
Un jeune objet qu'eût aimé l'Anlour même , 
Grâce A ITiymen , partageait le destin 
D^un Franc-Comtois , comte de Valespin. 
L'époux , major au service d'Espagne , 
Laisse à Paris sa gentille compagne 
Dix mois entiers ; im oisif de la cour 
Le remplaça : quand au son du tambour 
Le bon major, zélé poiu* le service , 
A Besançon commandait l'exercice , 
Sans bruit aucim la belle au sein des nuits 
Cueillait des fleurs qui promettaient des fruit^i^ 
Rien n'était su ^ trois semaines encore , 
Et , déjà mûrs , ces fruits allaient éclore. 



(i) Voyez VoLTAiBE. Siècle àe Louis xiv, article Laioet 
ou L<5net. 
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Chez elle un jour.eUe rentrait jie soir r 
Quel contre-temps 1 et que le trait est noir * 

■ De BesançOn^Oei'Uiine lettre arrivé ; 
Et son époux par la tendre missive 
Lui fait savoir qu'il presse schi retour. 
Le lendemain , vers le déclin du jour y 
Il reverra sa femme tant aimée. 
D'un tel espoir la belle peu charmée 5 
Lit et nelit, se couche, et ne àori pas* 
Que faire ? Il faut se tirer d'im tel pas. 
Mais le peut-oil ? Comment ? Quel parti prendre ? 
De grand matin y |ie sachant qu^entreprendre , 
Elle est debout : de modestes apprêts 
. Sans les couvrir relèvent ses attraits ; 
En négligé^ mais avec élégance, 
Elle va voir , pour cas Ae conscience , 
Un ami sûr, un profond magistrat, 
Monsieur Lénet, le conseiller d^état. 

Elle cBt ton Wtm air de prud'homie , 
S'intéressant pour une tendre amie 
Qu'elle excusait , sans l'approuver pourtant. 
MaiHa plus, sage en aurait fait autant. 
Le mari loin ! puis la jeune imprudente 
A dix-huit ans , et le mari quarante ! 
Elle parlait en baissant ses beaux yeux, 
Et parlait bien *, Lénet Tentendit mieux. ^ 
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Pour le beau sexe il était honnête homme , 

Lisait Ci^as et parcourait Brantôme , 

Savait le droit sans ignorer l'amour , 

Et connaissait les usages de cour ; 

Un peu malin ^ mais arec politesse, 

Si bien il fiik que Taimable comtesse 

Voit , reconnaît , révère la douceur • 

D'un indulgent et discret Ccmfesseùr , 

A son langage aisément se façonne , 

Et , renohçant à la tierce personne > 

(( Oui ,.lui dit-«lle, oui , j'aj^rouve hien fort 

a Celui qui dit : Absens, vous, avez tort. 

a Mais pas toujours : n'en déplaise à l'adage , 

« Mari présent peut l'avoir davantage. 

a Le bien est mal , s'il vient hors 4^ saison, 

a Mon cher époux entendra-t-il raison ? 

« Que dira-t-il quand je vais être mère 

<c De cet enfant dont il n'est pas le père ? ; , 

(( Bien pourrait-on le lui aoYiJlIk'^gratis , 

« En invoquant la loi Pater estisj 

« Mais Valespin n'y verrait qu'une îïisulte; 

tt Un militaire est peu juriscpusulte ] 

a Dès ce soir même il arrive en Qe3 lieux ^ 

« Voyez y pensez , ré^ez tout pour le nûeux. 

« — Penser , madame ! eh ! c'est uq§ yétille , 

« Répond Lénet \ nous avons la Bastille : 

16 
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« Lie cher époux peut y couclier ce soir; 

K Les lits sont bons. S^il demande à yoos yoîr y 

tt On lui dira que, pour certaine cause, 

« Â son désir Tordre du roi s^oppose. 

« Cet .ordre-là peut se lerer un jour : 

a Délivrez^TOUs; chacun aura son tour. » 

* Elle rougit, & m peu F^lorée , 
Sourit bieutàt , et partit rassurée. 

Or , en ce temps , le pays franc-comtois^ 
Des Espagnols reconnaissait les lois, * . . 
Il s'agissait d^un cas diplomatique. 
Lénet le vit , et du roi csthoKque 
Alla trouTcr le grave ambassadeur, 
Qui , rassemblant toute sa profondeur, 
Crut que la paix dite des Pyrénées 
N'avait en rien interdit ces menées. 
Considérant l'urgence du traité, 
B se rendit près do Sa Ma)esté. 
Le jeune roi balança sur l'affiûre; 
Il consulta Madame Anne sa mâref 
Et Mftzariif. Le Scapin cardinal 
Dit oui, trouva le tour original , 
Le moyen bon, la comtesse joUe, - 
Et prononça le juron d'Italie. 
Anne , d'un air noblement compa^ , 
Ne dit pai non ^ mais « Qui Vauxait pensé ? 
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« Mcâ qui croyais à la vertti des femmes ! 

tt Allons, mon fils , saùyez Thoiiiieur die» dame». » 

Le roi , dodk à ce prudent décret, 

Signe en riant la lettré de cachet. 

Elle est partie. Un exempt, dr6Ie liabite , 

Attend son homme aux portes de la Tille. 

Le pbr bfàs^t : des nuajges dorés 

« 
Coii¥raia)it déjà les cieiix moins ëelairé». .« 

L*époux^ taVi d'actever son Toyage, * 

Avait pasté Tliérétique rivage 

Où Qande un jùm^ se laissant convertir , 

Fut confesseur pour n'être point martyr. 

ife postillon touchait à la barrière. 

De la voiture on ouvre là portière ; 

C'était Texempt : des mains de ce brutal 

L'époux reçoit le bîUet doux iioyal : 

A la Bastille, ou sa chambre était prête, 

n est c<»idiiit enuce dur tête-aHèle » 

Fort étonné que le roi très-clîrétieii 

Lui fît l'honneur de le loger pour ri^i. 

Le commandant vient, lui rendre visite, 

a Monsieur, dit-il, je vous en félicite* 

<( De ce logis vous serez enchanté; 

(( F^ul château fort ne l'égale to beâitfé. 

H Feu Charles cinq , si bien Abmméle Sage, 

a Orna Paris de ce 9uperi>e ouvrage. 
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<( Fossés profonds *, huit tours d'une hauteur ! 
(( Et dont les murs ont dix pieds d'épaisseur. 
« — L'endroit est beau \ mais ne puis-je connaître 
« Pourquoi j'y suis ? — C'est le secret du maître, 
(( Ou d'un ministre^ ainsi nul embarras. 
« — Ma femme au moins pourra venir.... — Non pas ; 
a On le défend. C'est fâcheux ^ mais du t4ÊÊ6 
« Vous serez bien , très-bien ; je vous proteste 
« Qu'en ce beau lieu chacun vit satisfait. 
« Point d'éticpiette ^ on est' libre 5 on s'y plaît. 
(( On peut penser : on ne "çe^ pas écrire; 
<( En récompense on lit , quand on sait Ih^. 
« J'ai les sermons du bon père Maillard , • 
« Un gros recueil des airs du Savoyard , 
<( Tous les sonnets du sieur de Benserade , 
(( Ses rondeaux même , aussi sa mascarade. 
« De voir Paris vous étiez curieux : 
(( Sur le donjon vous le verrez bien mieux. 
« C'est un air pur! un si beau point de vue! 
« Oh ! la cmmpagne est là d'une étendue, 
« Et toute ^en fleurs 5 car voici le printemps. ' 
(( Amusez-vous; donnez-vous du bon temps* » 
Ayant fourni ces grands traits d'âoipience. 
Le commandant tira sa révérence. 
Il sort r4e bruit des verroux eflSrayans 
Dans les cachots 4e prolonge long-temps. 
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Tel gronde ou Ioîb de.cavienMS en csavemie 
L'horrîfctecri du clairon de T Avertie^ 
Lbi^que Satan reai cotxtre les éhiâ 
Atmer eu Tain ses bataillons^omus;» 
Anéanti dans sa dcmleur profimde^ 
Loin d'une épouse, bêlas! et loin du monde', 
Le Franc-Ccontois tcois jours se tnoirfondit, 
Se parla seul, et seul se répondit ^ 
Pleura^ cruit 'Toir ks lanÀes àm sa ll^ume , ^> 
La cons(^ , répondit, pour la d^me,.. * .1 
Le jour d'après grinça sur le donjon, 
Le jour d'après voulut lire im ^rmon^ 
Dormit impoi, s'entutyar davant^fe, 
Jura long-temps , puis s^arma de ci»irage. 
Tandis quSl traîne en ces divers. -ennuis 
Des jours sans. fin , d'interminables nuits, ^ 
Secrètement sa fidtiCe corapague*« , ^: ' \ 
Avec décence a<ïcouehe à k oampaigne 
D'un bel enfant regretté par l'anour , 
Qui le vit naître et mourir en^^un^jaiu*. 
Envers Lucine une fois qu'elfe -est quitte i 
A son époux elle songe au plus vite ^ ; 
Car c'est l'usage ^ et femmes éc Paris » 
Savent laaomper , mai» servir leur marîs. < 

Près de deux mofe l'excédé soKtaire • • . • : ' 
Avait gémi dtos sa cdhde ausli^e. : 
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Le comœandaAt vient lui dir« im hetxk soèr , 

La larme à VvoSi \ et oomme au* désespoir : 

Ci Monsieur le;èi>mt£ , ^on en Teut placer d^autres ; 

« J'aurais vadhii vous voir long-temps des nôtres ; 

K Je Tespérais^ mais Toilà kjti^auîoiiffdliui 

t< hé coi renonce à TOUS loger chez hn. 

a Açèuaea^'ffli'leciEéElît de madame* 

(( Elle a tant fait!: tapit remué! -^ Ma femme? 

« Qu!dUA est akuiàfole ! et que je suis content! » 

11 dit , s'ëlanoef et décampe k Tinstant. 

Un char doré qui Tatiend a la perte - : 

Dans im hôtel aussitôt le ti^ansporte; • 

Il monte , il;ritrouTe ma aoilper pi)éparé., 

Et tout un cercle él^ammeot paré» 

Ce neisont phts lès t^ébreux abtmes. 

Où le dqpnriqe a caché ses victimes^ 

Le vieux donjos^, les sourdUàases fenrs i 

Mais son épcwise en ses plus beaux aieuiîs^ 

Sa jeune épouse, et vingt fcanmes dbatmauies. 

Vingt ceunisans aux fonnies pr^reuantes ^ 

Amis ! pas trop^ mais parlant d'amitié i • ' 

Monsieur Léuet n^'était pas oublié. 

Ainsi Ton vmt sinr la sc^ie mag^ue 

Où Ton conspire', ou Ton aime &i nmâque , i . 

Une cité remplacer des déserts , 

Et tout r01}cmpe au sortir des «nfer$. 
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L*époux fîit gai , gais furent les eonvives , 
Le souper 6n, les caresses très-vives. 
Pope l'anglais aurait dit : Tout est bien. 
Lénet conta que le roi très-chrëtien 
Etait prudent, équitable et sensible. 
Mais que le pape était seul infaillible; 
Que le monarque avait été surpris 
Par ses agens; que l'on s'était mépris; 
Qu'il se faisait chaque jour des mécomptes^ 
Que dans le monde il existait deux comtes , 
L'un firanc-comtois , et l'autre limousin , 
Tous deux portant le nom de Yalespin ; 
Que cette fois Besançcm, par mégarde. 
Avait payé pour Brive-la-Gaillarde. 
B parlait d'or; et le bon Franc-Comtois, 
Fêté , choyé , sablant le vin d'Arbois , 
Crut fermement ce qu'il entendait dire, 
En rit beaucoup, mais fit beaucoup plus rire. 
Ce qui vaut mieux , pour dédommagement , 
Du roi d'Espagne il eut un régimenk m- "^ 
A la comtesse il dut ce bon office : 
Dans le grand dècle on aimait la justice. 
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LE 

MAITRE ITALIEN. 

CONTE, 



ijiuxenviroiKS des mers de Gertntnie^ 
Tout près de rEU>ç9 et non loin dç Hamliourg, 
Se trouve un lieu qu^on nomme Lunébourg, 
Cité fameuse, et bçrceau du génie. 
C^^tait le temp,^ où nos preux chevaliers 
Courbent, çherc^ai^t des murs hospitaliers, 
Loin de la France, et loin de leur fisîmiUe, 
Depi^is le ^our. à jamais détesté 
Qui détruisit la saine liberté , 
En renversant les murs de la Bastille \ 
M'est-il permis , entre tant de héros , 
D'en clic^sir vçn p dont je dirai deux mots ? 
Nérac était le lieu de sa naissance ^ - ; 
n avait nom le viçourte de Crac , 
Homme.ii sonjgré de très-haute in^portance, 
Cousin-germain des barons d'Albicrac : 
Sot, pare^eiix , ignorant comme un moine , 
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Ne sacbam rien que le patois gascon , 
Ne possédant de trésor que son nom *, 
Mais Timpudence était son patrimoine. 
Dans FAllemagne , il apprit en chemin y 
Grâce au feesoin, ce grand* mattfe 4e langue, 
Quelques lambeaux du langage germain. 
Lui-même un jour se fit telle harangue 
En son patois : « Eh donc ! que deviens-tu? 
« Sujet loyal, banni par ta vertu, 
« Mourant «fe faim, tu vis dans respénmce!' 
« Ne dois-tu pas un Dunois à la France? 
« H faut songer à ccmserver Dunois. 
c( Si tu voulais enseigner ton patois? 
<( L'^enseigner, b<m : la grande peine à prendre 
« Est de trouver gens qui veuillent l'appreadré. 
<( Pour en sentir les charmantes douceurs, 
a Ces Allemande sont trop peu connaisseurs. 
« Mais ritalie en- ces fieux intéressé ; 
a Car les FVançaîs , enragés roturiers , 
« Dans ce pays font la guerre en courriers, 
u Et des Cermains vont battant la noblesse. 
ft De ritalie on parle tout !e jour : 
(( C'est Mondotî, c'est D^o, c'est Plaisance, 
(( Lodi, Turin, Gènes, Milan, Florence, * 
« Rome!... et Nérac n'a jamais eu son tour. 
« Tons ces barons dans la ville ébahie , 
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<( Voudraient savoir la langue dltaiie. • 

f( De ee jargon tu n'entends pas un mot; 
K Mais eux non plus , et ta n'es p&s un sot. 
u On va cberclisuit la. langue originelle, 
« La langue mère , unique , «niter^Ue ; 
<( Plusieurs sa vans sont pour le bas-breton : 
« Non, cadédis, c'est le patois guscon. 
« Puisqu'il le fiiirt , qu'il déroge «t devienne 
« Pour un moniieut la langue italienne.^ 
« En te berçatit, ta nom>riee t^apprit 
a Le gascon pur : eh doue { l'aflliire est bomie ; 
« Tu fonderas 'uiK cité gasconne. 
K Que c'est pourtant d'avcwr un grand esprit ! ■ » 

Dès le sob même , affiches dfiâs la ville. 
A tÀ Noblesse. Un seigrmur milanais >i 
Forcé de fuir les jacobins froncis , 
Et dans ces murs fixant son domicik , 
Veut enseif^èer langage qu^itsaà iden : 
Il a ^ pùkr ce ^ méthodes siHgidiires ; 
En quatre mois, écoliers , écoUères , 
jfatani i/m &i sauront Titatiùn, 

Notre faÀ!os tourne toutes les tètts ^ 
On se l'arrache aux soupers ^ dan» les fêtes ; ' 
C'est une vpgue , un bruit ^ un etigcmmioat^ - 
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Une folie , une fureur si grande , 
Qu'au bout d'un an cette ville all^Diiande 
Plus ne savait un seul mot d'allemand<^ 
Chacun de rire aux folles incartades 
Que prodiguait lejccmiique hëros : 
Lui-même aussi publiait ses boutades , 
Lettres , billets , chansons ^ menus propos y 
Discours pieux , virulens , emphatiques , 
Assaisonnés .d'injures scolastiques; 
Partout l'injure «st style de dévots. 
Plus , écrivit certain cours de lycée ; 
Douze in*quarto resserraient sa pensée : 
Grands écrivains sont avares de mots* 
Il régentait la bonne compagnie 
En toute chose \ il eiRseignait surtout 
L'art d'acquérir esprit, talent et goàt , 
Et des secrets pour avoir du génie. 
Voire on prétend, qu'aimant fort les secrets , 
Mainte beauté qui n'en fit ri«i connaître^ / \ 
Prenait encor d'autres leçons du maître : 
Tant le mérite a de puissans attraits l 

Quand de la sorte on fêtait le grand homme, 
Près de ces lieux certain banquier de Rome 
Vint à descendre ^ il quittait ses foyers , 
Las des héros et des prôtres altiers. : ' ) 

Fier ennemi du pouvoir arbitraîre , ) 
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Toujours fidèle et cher à son parti , 
Estimé , craint dans le parti contraire : 
On l'appelait signor Aliberti. 
Pour lui, bon Dieu, quelle route im{>ortune ! 
Hambourg l'appelle , à son regret cuisant, 
Triste climat , séjour peu séduisant , 
Mais le dépôt de toute sa fortune. 
n cheminait , le cœur sombre et dolent , 
L'esprit rêveur , et souvent l'œil humide ^ 
Lisant , chantant ou les plaintes d'Armide , 
Ou les tireurs du paladin Roland : 
De son pays remettant les merveilles ; 
Les lourds châteaux des lourds barons germains 
Ne brîllai^it pas devant ses yeux romaitis, 
]Ët l'allemand charmait peu ses oreilles. 
Dans un village en passant arrêté , 
Le voyageur allait dîner : son hôte, 
Joignant babil à curiosité , 
Par le valet avait appris , sans faute , 
D'Aliberti le nom , l'ét*, le bien , 
Et le pays, a Monsieur, soyez tranquille , 

« Dit le Germain , nous avons une ville 

« Qui ne sait plus parler qu'italien. 

« — De ces côtés ? — Sur la route, à sept mille. 

« C'est Limébourg. — Partons vite; un courrier! 

« — Dinez d'abord. — Non, mais je vais payer. 
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« — Soit. — Un CQurrier ! des chevaux ! nia voiture î 

« Je n'ai plus faim : j'attendrai jusqu'au soir. )> 

Pendant la route , il semblait que Tespoir 

Eut à ses y%ux embelli la nature : 

Au point qu'il fit l'éloge d'un coteau ; 

Fermant les yeux lorsque par aventure 

Il se trouvait près de quelque cbâteau. 

tt Rome, Florence, et Venise , et Ferrarc. 
a S'écriait*il , la gloire en est à vous ; 
« Les astres purs qui brillèrent pour nous, 
(( Ont enfin lui sur ce climat barbare ^« 
(( Gloire immortelle à nos chantres heureux 
(( Alighiéri , leur père et leur modèle ; 
t( Amant de Laure, et^ chantre dij^ed'eOe, 
« Vraiment poëte et vraiment amoureux ; 
« Grand Torquato, l'émule de Virgile; 
. (c Lodovico , plus riche , plus habile, 
ce Plus grand peut-être , et dont l'art enchanteur 
(( Sait réunir la grâce et la vigueur, 
(c La raison saine et l'aJliable ^lire y 
« Rivaux d'Horace , et maîtres de la lyre, 
(( Chiabréra , Filicaia , Testi -, 
(( Noble Guidi , dont les strophes divines 
« Depuis cent ans charment nos sept collines; 
(C Fier Varano , biâlant Algarotti f 
« Et toi, l'honneur de nos tendres nmsétfies , 
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(( Charmant RolB , qui de tes chansonaeties 
« Fis retentir les éelios de Windsor \ 
<( Et vous ) qu^aima la muse au sceptre d^or, 
« Touchant Maffû , élégant Métastase ; 
« Sur les hauteurs des deux smnmets sacrés ^ 
a Buvez Tencais, partagez mon extase , 
« Unis aux dieux qui vous ont inspirés. 
« An bout du monde on peut encor entendre 
« Votre langage harmonieux et tendre ! 
(( J^avais besoin d'un plaisir aussi grand ^ 
« Je suis à )eunv bien ks et bien souffirant. 
« Ne plus vous voir, 6 chefe-d'œuvres antiques! 
« Ne rencontrer que des cités gothiques ! 
« Que Botzembourg! Lunébourg! RoCembourgI 
<i Et tout cela pour aller & Hambourg ! 
a Mais Lunébourg mérite au moins sa grâce : 
« C'est un nom sec ^ il n'est point dans le. Tasse ; 
a Le conserf er serait un grand défaut : 
(i Lonopoti c'est le nmn qu'il lui faut. » 

n arrivait ^ comme à la prcmieiiade 
Tous les oisifs couraient se réunir; 
Gens du beau monde ont vu de k»n venir 
Le postillon , chargé d'une ambassade. 
On chiche , on trouve assez makkément . \ 
Vieux émdit qm savait l'aEemaud. 
Plein d» mom. d'mie cité poUe^ 



Digitized by VjOOQIC 



356 LE MAITKE ITALIEN. 

Dit riuterprèle , et Infant de la voir , 
Un habitant de la belle Italie 
Arrive exprès pour rempBr un devoir. 
Chacun s'écrie : « Italien! quil vienne* 
(c Vive , sandis , la langue italienne ! » 
Le cher vicomte , en un si mauvais pat ^ 
Écoute , approuve, et ne se trouble pas 5 
Il est sans peur , s'il n'est pas sans reproche. 
Aliberti modestement s'approche , 
Fait compliment au bon peuple Germain * 
C'était partout des voyelles sonnantes , 
Des mots choisis , des phrases élégantes , 
Du pur Toscan que parlait uq romain. 
Des auditeurs Tétonnement extrême. 
Quand il eut dit, l'étonnait fort lui-même. 
Sans lui répondre , ils examinaient tous 
Ses grands yeux noirs , sa noire chevelure , 
Son nez romain , sa taille , son allure ^ 
Puis se disaient : «.Qu'est-ce? l'entendez^vcms ? 
(( Quel mcmotone et singulier langage ! 
a Italien? Comment! cet homme-ci ! 
<i On s*est trompé. Que vient-il faire ici? 
<( Son idiome est celtii d'un sauvage. . 
Bientôt le bruit, d'abord Êdble et oonfWs, 
Gagne , s'étend , s'accroît de plus en .plus. 
Le maître parle , et soudain ^azul.sil»»C^« 
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fc Cet étranger n'a pas le regard bon ; 
<( Vous le prenez pour un sauvage? Non; 
tt Non : c'est plutôt un jacobin , je pense ; 
c( Il est venu par là routé de France , 
a Et je crois bien qu'il a parlé gascon. » 
Gascon! la foudre, en perçant les nuées , 
La foudre même eût fait mom$ de fracas» 
Figurez- vous les cris , les bronhahas , 
Les quolibets , les ris à grands éclats ; 
Sifflets aigus , efirayàntes huées : 
On se croyait aux pièces de N...* 
<c Gascon , sandis ! Gascon ! le misérable ! 

a FuiS) jacobin, carmagnole exécrable; 
« Eh ! cadédis , nous crois-tu des Gascons? 
Vieillards , enfans , baronnets et barons , 
Tout s'en mêlait , voire aussi les baronnes* 

Au long assaut des injures gasconnes 

Avec pitié le romain répliqua : 

Oh l che brutil che raiza tedesca l 
Vite arrivé , parti plus vile encore ^ 

Aliberti plaignait ces pauvres gens^ 

Il s'écriait : « Quels pays indigensi 

« Us ont des fous et n'ont pas d'ellébore. » 

A Lunébourg le vicomte enchanté 

Reste vainqueur et toujours plus fèté : 

Mais en Gascogi^e il avait lu l'histoire. 

17 
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Que de héros ; flattés par la victoire ^ 
Furent yamcus dans lin deotiejr c<»nbat! 
Quand ma planète est dans tout son éclat , 
a Craignons , dit-il , Une éclipse importune 
Il ne faut point fatiguer sa fortunp. 
D'un isort plus beau mes je\i% sont éblouis \ 
D'être Dunois )'ai la noble espérai^ce \ 
On a r'ouvert les poirte^ de la France ^ 
Dunois peut donc raitrer dans son pays. » 

Il va partir, et, h ville est ti*oublée. 
Nombreux concours. Le héros , en grand deuil , 
Se présentant à Tauguste assemblée , 
L'œil attristé , mais plein d'un noble orgueil , 
Dit, sur le ton d'une oraison funèbi^e : 
« Écoutezrmoi , mes hâtes , m£s patrons y 
Mes bienËtiteurs , baronnes et barons , 
Dignes soutiens d'une cité célèbre. 
J'aurais du vivre et mourir parmi vous ; 
Je le voulais ; mais le destin jaloui: 
Veut le contraire , et ce destin l'emporte. 
Long-temps banni , nouveau Coriolan, 
Je dois me rendre aux désirs de Milan. 
On a besoin d'une tête un peu forte , 
D'un homme grave, et point aventurier : 
Monsieur Melzi jqpie dépêche un couri^ier. 
C'est en pleurant que je vous abandonne : 



Digitized by VjOOQIC 



LE MAITRE ITALIEN. 259 

De mon pays vous connaissez les torts \ 
n fut ingrat \ mais il a des remords : 
Goriolan pardonna ; je pardonne. » 

Un cri s'élève. <c Étemelles douleurs ! 
Voyez les yeux des baronnes en pleurs : 
Pour vous , cruel , ces yeux n'ont plus de charmes ! 
Vous nous quittez ! — Ah ! cachez-moi vos larmes. 
n faut remplir un austère devoir. 
Vous n'avez plus besoin de mon savoir : 
Même à Flor^içe , il n^esi p^iiit d'homme habile 
Qui se flattit de momrer dans la ville 
L'italien , tel qu'oti le parie ici. 
Vous l'enseigner , serait vous faire injure : 
Vous savez tous ma langue , Dieu merci , 
Comme moi-même 5 et, du moins , je le jure. 
L'italien jamais vous n'oublîrez. » 
A son serment tous les sermens s'miissent. 
On en fait trop ; ceux-là seront sacrés. 
A $on graad cœur tous les coeurs applaudissent. 
AvQc respect la. foule suit ses pas ^ 
On l'accompagne aux portes , sur la route ; 
n rit , on pleure ; il se tait , l'on éêouteJ 

Un dernier mot s'échappe « Adiousias. » 

n dit, s'éloigne ^ et regarde, et àouptre j 
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Et ce hëros , rêvant d^autres succès , 
En attendant qu^il redonne un empire y 
Vient à Paris enseigner le français. 

Mais loin de lui , sa gloire n^est absente 
A Lunébourg, ville reconnaissante; 
Des beaux esprits H y fait Ventretîen 5 
D'une statue il y reçoit Tbommage^ 
Et dans la place, aux pieds de cette image, 
On lit trois mots : Au maître italien. 
Là , chaque soir tme cité ravie 
Vient admirera le vicomte de Crac, 
Et parle encore, en dépit de l'envie, 
LMtalien que Ton parle à Nérac. 



NOTES. 

' . n ne s'agit point ici , comme on voit , des hommes qui , 

après avoir rendu de Téritahles services à la Uherté dans 

l'assemblée constituante ou ailleurs , ont quitté la France 

aux époques les plus orageuses de la révolution. Mon héros 

est irréprochable ; il est parti le quatorze juillet , si ce n'est 

la veille. 

« 
* Aucun peuple en Europe n'a le droit d'ouhHer que 

l'Italie lui enseigna les sciences , la littérature et les arts ; 

que même avant la découverte de l'imprimerie e^ la chuta 
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de Femittre d'Oriwit , vëritablc époque de la renaissance de* 
lettres , les Italiens , durant deux sièdes , parlaient une lan- 
gue harmomeuse et déjà honorëe par des diefenl^œuvres , 
quand toutes les autres nations, modttues ne connaissaient 
que des jargons barbares. 

Cest l'Italie qui a donné àlliistoite un Guicbiardip. ;; ^ la 
politique , un Machiayel ; aux sciences > GhristôphetColomb , 
Galilée , Toric^lli , Viidani , G^ssifni , Gu^iekuni , Maraldi, 
Rédi, Malpigt , Morgagni, ^palaiizant> Fontana , Ydta ; aux 
arts du dessin, IVItcbel-Auge , Raphaël, Bramante, Jules 
Romain, Cortrége, Titien , -Palladio , Paul Véroo^e ,: . les 
trois Garache , Gu^chln , le Guide ^ le Dominiquin , Canova ; 
k Tart musical, Pavid Riccip , ^rrelli , LuUi , Falestrina,, 
Pergolèse, Léo, Vinci, Durante, Galuj^, Téradéglias, 
JomeUi, Maio, Piccini , Traetta , Sacchini, Sarti, Paesiello , 
Cimarosa* >t 

La ppésie italienne n*a pas eu moins d'éclat.: Dante AU*- 
ghieri la fonda dès la fin dati^eizième siècle, aimd que la 
tangue. losçane«; Pétrarque , amai^ et d^tre d9-XAure , 9e 
nnàii célèbre après lui , surtout par de nombreux aonneli , 
cintre lesquels on-en trouve d'admirables. Tôrqqiito.Tàsso »t 
Ludoyiço Ariosto sont trop fameux pour qu'il (aille rien 
ajouter dsuis cette note aux 'éloges très-;légitimes que mon 
Romain leur prodigue. Les poètes lyriques italiens sont 
presque igncH^s en France. Us sont dignes toutsefois de la 
.haute réputation don^ ils jouissent dans leur patrie. Les 
^)eUes odes de Chiabrera et de Testi ne le cèdent en rien aux 
plus belles de Malherbe et de J.-B.'R^usseau. Filicaia mérite 
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les mêmes h>uaii|;e&. I/ode qif il a composée sur ia ^Eëlmaiiot 
de Yieniie par S^ietki , esi' aussi TeasarquaUe que spnbeua 
sonnet sur fltaiie. CM$ de Gmiik , aja^ pour titre èa For* 
fane, )e placé^u ui>tPMU» 4e ees grande poëtts> Varaiio n'^a 
pas dëployë moins d'en thonsiasmeeii imitant quelquesmov** 
oeauvdes Kvresîidis , Kvtcs ^pii nesoot poiot sacrés , mâkne 
dans le sens des oantiqnes de Poa^gnam , mai» qui somt des 
monuàtepa iwsm wctel» ^'wê» pd^ie lulblime. Ihaa eEpréasions 
io9éni]BQ9e& etbriflbDtes distîi^guefltt les vera et la proée 
d'AIgarottii ^Rc4li , qui séjouni» lô»(^*4emps à Londres , est 
estimié^pour ses élégies y pour ses endéeas^yjlabes', et suTtooft 
pour se^, ohaipsonuelliies , ^ecnre aknablte et po^ti^que , qui fi^est 
pas la eliàbson (rança^, ^t dans kqueiil &'esf nranûré si^ 
.pi^ijQUf À iMfëtas^a^e kU-méme. Seipion^ MalTél , auttur de la 
simple et/ to^cllante Mérope , fut , au mâîeu du diai-^Aiitiènie 
siècle , le restaurateur de la tragédie antique en iCafie. Mé^ 
ta^sé'llrionipha d'un» pàiiSe dei entrUVé^ qvié h& imposait 
lia «fUSÉfue. Artaxerce^ et (la- démenée d^'I^tM; au défait 
^rè» dt»iaiiiour»épJéédi^{«^VsoMi^ Té^Mbiea^el â'^ee^ 
JtUM irag^ies. L'Olympiade VDIdon,TbéMiiiftcîd«,Nitétlsr, 
Ré^iksS AcJitHe à ÛfSftèfs , olfrienf diss seènes^d'im^graiiÂD 
beautéw A 4e& poëtei iUttsvres ^' poKafrrait* 'ajouter qiielqueB 
autres ; 'AlUmarnnî^ par eîtém^îé , lé p^rèiWfer* quî , che« tes 
modernes, ait dignement dkanté l-ltgrieiHtilrc , etqueTon 
trouvé oùMîé' mal à ^\r6)^$àstm\A*préBtp&6)é'l^anm^ 
Champs; Mar Aétti et€arb, efetiiUâWestWdii^YirH dèLucrèco 
ëi de Virgile ; Tasson?, tiersHicatteài^'Uwpcu' moiiôtetre', mafc 
correct et sage , et quitf tiutre judicieux Despréaux a honoré 



Digitized by VjOOQIC 



LE TVlAITRE ITAWEN. aaî 

de qodiques lètiaiiges ; F^tigâét<i'a $ ^ , at^ moins de«â^ 
l^ssë que Tftdsoni', a i^uls de ûbaléûr et d'IaufgONilioif ; Zëdo, 
Souvent ti'agicfùé éf pï*éèuii;e«r <ïe VLëtastase; Fhigoni ^ re- 
marquable par sa fécondité et par l'ëlëgante pureté ds sa 
diction ; Parini enfin que lltalie vient de perdre , et qui a 
produit un joli poëme sur les trois parties du jour. 

Plusieurs soutiennent encore aujourd'hui la gloire de cette 
riche littérature poétique. On distingue dans ce nombre 
Gesarotti ^ dès long-temps célèbre par ses belles traductions 
d'Homère , d'Ossian , et de deux chefs-d'oeuvres tragiques de 
Voltaire, Mahomet et la Mort de César; lîlonti, dont les 
poëmes , les odes et les tragédies , offrent partout un excel- 
lent style ; Gasti , avantageusement connu par des Nouvelles 
charmantes , illustré par le poëme des Animaux parlants , 
ouvrage qui , sous plus d'un rapport, fait honneur à l'Italie 
moderne , monument de poésie naturelle , de plaisanterie 
piquante , d'esprit philosophique et indépendant ; Yittori^ 
Alfiéri , cité en Europe pour la force de ses idées , pour la 
nerveuse précision de son style et pour la sévère simplicité 
de ses compositions tragiques. 

J'ai un peu connu cet écrivain lorsqu'il était à Paris , il 
y a treize ou quatorze ans ; depuis cette époque , il n*a pas 
]^blié une seule ligne qui ne soit conforme aux . principes 
qu'il professait alors. C'est donc gratuitement qu'on le loue 
d'une apostasie honteuse. On aurait dû réserver cet éloge pour 
de vieux littérateurs français qui l'ont beaucoup mieux mé- 
rité. Intérêt et sotte vanité , voilà tout le secret de leurs con- 
versions miraculeuses. Ûu reste , il ne faut pas s'étonner si 
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des hommes rfiU forait autrefois^ des hypocrites de philosO'* 
phie , sont aujourd'hui des hypocrites de religion. Cest tour* 
jours un bal masque ^ ils uont fait qae chauger de do»- 
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ODE 

SUR LA MORT 



DE 



MAXIMILIÉN lÉOPOLD BE BRUNSWICK- 

1787. 



I. 

1: ouRQuoi cette plainte unanÙBe , 

Ces cris , ces fun^res accords ? 

Quel est ce prince magnanime 

Dont l'ombre descend chez let morts ? 

Sa cendre auguste et respectée 

N'est pas un moment insultée 

Par de mensongères douleurs : 

Je vois l'Europe désolée 

Présenter à son mausolée 

Pes tributs d'encens et de pleurs. 
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IL 
Des ponts , des digues , des barrières , 
Bravant les impuissans éffbrts , 
Grossi des eaux de cent rivières , 
L'Oder est vainque* dé ses bords ; 
Il traîne avec lui l'épouvante , 
Il enfle son onde écumantie, 
Déchaîne ses flots irrités , 
Engloutit au loin les campagnes , 
L^ ptés, les yallons^, ks^ montagnes^ 
Les forêts, les toits, les cités. 

IIL 

Le 61s aperçoit du rivage 

Son père au trépas réservé ; 

Il se précipite à la nage , 

Et pécit saw l'avedr sami^é; 

Les enfans y Isr Yteif;sS' timides y . 

Tombent dansi eea gmiffire» liepdé^ ^ 

Eû! eh^obiiilt Ka^piav des FoseiusD v 

Tandis qur'ime mère eisfi ^m lb o 

Tient encor de sai mm» moumsiite ' j 

Son flls suspendu, au; kd^eaux. 

• ■!% 
Le guerrier que jiî rois piraîtt'é' 
Est-il Mars, oul'im de tes m? ' 
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Germains , ptiis<>-je encor méconsiattre 
Le sang du vainqueuff de Molvitz ? 
Ce héros toul; ie»cier l^in^ire. 
Déjà , sur «ly frde navire , . 
n brave le fleure en courroux. 
C^est le desciettdaiàt de vos maitres : 
Brunswick eut des rois pour ancêtres , 
Mais il est homme ainsi que vous. 



Tout frémit ] lui seul est paisilde : 
Sur les rives , de tout côté , 
Son œil intrépide* et sensible 
Rassure «ut peuple épouvanté , 
Un peuple muet , immobile , 
Les yeux sur la batxjiie fragile , 
Les bras étendAis* vers les eiem. 
Son courage excite vos lannes^ 
Citoyens ; dans ce pur d^alarmes , 
D^autres pleurs mouilleront vos yeux. 

VL 

O destin ! d^dMâtte en abtmé 
Cent fois^ )e natire âaûcé 
D^un ormeau va heurta k cinaie , 
Se brise , et nage dkpemé* 
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Plus grand à son heure dernière 
Le héros' tOBdbe ; sa paupière 
Se couvre d^un yoile étemel : 
Sa voix s^éteint...^ Vertu sup^éne ! 
Aux secours à^xm peuple qu'il ann^ 
Son cœur appdle eneor. le cidi. 

VIL 

Gémissez, témoins de sa gloire; 
Recueillez ses débris sacrés : 
Vous qu'il menait à la victoire. 
Gémissez maintentnt y pleurez. 
Pleurez, célébrez ce grand homme. 
Tels ces guerriers enfans.de Rom^, 
Si fiers de vos aïeux vaincus y 
Jadis aux vallons de Syrie . . 
Suivaient, en racontant sa vie, } ^ 
liCs restes de Germanicus. 

VIIL 

Laissez là ces pompes mortelles , 
Néant de l'orgueil souverain ; 
Ces tombeaux où les Pra^Ltèlçs 
Font pleurer le marbpre et l'airain ï 
Ces pyramides iilsolentes 
Où dorment les cnnbrefr sanglaiites 



Digitized by VjOOQIC 



ODRS. 269 

Des héritiers de Busiris ^ 
Rois détestes , tyrans célèbres ^ ' 
Et qui dans ces palais funèbres 

Ont laissé des mânes flétris. 

é 

IX. 

Quelle âme en vertus si féconde 
Résiste au poison des flatteurs ? 
Le berceau des maîtres du monde 
Est entouré de corrupteurs. 
tJn monstre , ami de tous les vices , 
Va sécher dans ces cœurs novices 
La bonté qui nous vient des dieux 9 
£^ flétrit les enfans du trône, 
Comme ces fioûts qu^avant Tautomne 
Dévore un insecte odieux* 



On a vu des rois exécrables , 
Ne régnant quC' par des complots, 
Ivres du sang des misérables , 
Dormir au bruit de leurs simglots. 
Us dormaient sur un précipice, 
n est venu le jour propice 
Qui doit être enfin leur écueil ^ 
Et fi*appés d'une mort affreuse, 
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Leur mémoire câdaTéreiise 
Va s'abimer dans le cercueil. 

XL 

La tiemie, 6 prince, est iimnortelle; 
Ton nom ne vieillira jamais. 
Honnem* à ce divin mod^e ! 
Qu^il soit cbanté par des Français. 
Frappons de remords légitimes 
Tous ces princes pusillanimes , 
Et par la mollesse vaincus , 
Dont la race impie et stéiile 
Semble mêler un sang servile 
Au sang d'Hector et de Francus. 

XIL 

O lyre , ne sois plus muette , 
Viens saisir le prix qui t'est dû. 
Quel prix vaut aux yeux d'un poêle 
L'honneur de chanter la vertu? 
De l'or nous dédaigucNtis l'empire; 
Et tous ces chantres qu'il inspire 
Ne seront jamais nos rivaux. 
Amans des filles de Mëoftoîre , 
Un trésor d'immortelle gloire , 
Voilà le prix de ww travaux. 
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XIII. 



Ce héros de la bienfaisance, 
Qui dut vivre autant que Nestor , 
n périt presque dès Tenfance » 
Ainsi que le vainqueur d'Hector« 
Demi-dieu, reçois me$ hommages. 
J'irai chanter sur ce rivage 
Que ton trépas va consacrer ; 
J'irai. De nouveaux Alexandre» 
Environt un jour à tes cendres 
Les vers que tu dois m^inspirer. 

XIV. 

Là , mes amis , loin des profanes , 
Courons lui dresser des autels ; 
Courons , suivez-moi ^ que ses mânes 
Entendent nos chants immortels. 
Que tous méritent la victoire ^ 
. Que ces chants fassent notre gloire , 
Et Fétonnement du Germain : 
Ramenons ce siècle où la France , 
Par les arts et par l'éloquence , 
Régnait du Tage au Pont-Euxin. 



Digitized by VjOOQIC 



973 ODES 

Tel en ses brûlantes ivresses , 
Aux bords de Tlsmène , à grand cris , 
Pindare , plein des neuf déesses , 
Subjuguait les peuples surpris. 
Aux accens de sa muse altière , 
Enfans, vieillards , et Thèbe entière, 
Et Tonde , et les remparts émus , 
Partageant son noble délire , 
Se croyaient aux temps où la lyre 
Relevait les murs de Cadmus. 
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LA SOLITUDE DE SAINT-MAUR. 

1787. 



i^ALxjT, nymplies de la praîrie, 
Et vous, de ces forêts aimables déités } 

Toi , naïade aux flots argentés , 
Salut. Je viens encore , ô naïade chérie. 

Plein d'une douce rêverie , 
Demander le repos à tes bords enchantés. 

Soumis Ji des alarmes vaines , 
Tu m^entendais jadis soupirer mon ennui ; 

Tu me revois libre aujourd^huit 
L^amour est un tyran ^ f ai du briser ses cSiaines ^ 

Et je viens oublier mes peines 
Au sein de Tamitié^ moins trompeuse que lui. 

!Le chasseur dort , Taube naissante 
N'a point encor semé ses roses dans les cieux; 
Mais le signal b^rmonidux, 
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Le fleuve, et la colline «u loin retettdssaote , 

Et le cerf, et la meute absente , 
Poursuivent dans la nuit soU treille et ses yeux. 

Tel, cpiand la saison des tempêtes 
Du matin plus tardif eut rapproché le soir , 

Mon cœur brûlait de' te* revoir. 
Loin des enfans du Nord qui grondaient sur nos tètes , 

Je volais aux rustiques fêtes ; 
Et Zépbyre et les fleurs payaient mon espoir» 

Je veux vivre au-ddà dtes âges^ 
Inspirez-^moi des cliauts qtii ne meurent jaçiais, 

"Onde paisible , noirâ Cyprès : 
Et que puissent toujours le gïaive et les orages 

Respecter ce bbis , ces rivages , 
Et tous les dieux pasteurs y verser leurs bienfaits ! 



Digitized by VjOOQIC 



l>»»»»»»»»<%»i> % »(»»< M «^<>>»»»* % »>*<W»>t^*»»'»tM»i«>>WW W i tf i*i m fc>l i li<WI%IW^ 



ODE. 
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JjoiN des murs bruyans de la ville, 
Je vais , sous Foinbrage dis» bots y 

Révérer dans Ermenonville 

* 

Les mânes du grand Genevois* 

* 
Celui qui "fit parler Julie , 
De la vérité seule épris. 
D'une douce mélancolie 
Échaufia ses divins écrits. 

Jeune encor, de son éloquence 
J'ai su goûter l'austérité ; 
Presqu'au sortir de mon enfance 
J'ai contemplé la vérité. 

J'ai vuJ'homme emiemi perfide, 
Halûle et prompt à se venger, 
Âmi léger , faux ou timide , 
Amant volage ou menson^g&r. 
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San sort est de porter envie 
A ceux dont il est envié , 
Persécuté pendant ^ vie , 
De mourir , et d'être oublié. 

Le présent fuît avec vitesse , 
Lé présent échappe à son cœur; 
Et , né pour désirer sans cesse , 
n n'est point né pour le bonheur. 

n en goûte au -moins l'apparence 
Dans le passé , dabs l'avenir : 
Si la )eunesse a'I'espérance ^ 
La vieillesse a le souvenir. . 
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TSàDUITE DE KLOPSTOCK. 

HERMAN ET THUSÎ^ELDA. 

1790. 
THUSNELDA. 

\joirvBRT de sang romain, de sueur, de poussière , 

II revient des combats sanglans. 
Jamais les traits d*Herman ne furent si brillans y 

Et jamais si vive lumière 

Ne jaillit de ses yeux brûlans. 

Tiens , donne cette épée ; elle est encor fumante. 

Varus a reçu le trépas i 
Respire , et viens goûter le repos dans mes bras , 

Sur la boiicbe de ton amante , 

Loin du tonnerre des combats. 

Herman, repose-toi; que sur ton front j'essuie 

Ton sang et ta noble sueur. 
G)mme il brûle , ton front ! de Rome beureux vainqueur , 

Non jamais Thusnelda ravie 

Ne sentit pour toi cette ardeur : 
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Non pas même le )our où , «oiis tm chèfie ràlkpie^ 

Herman , par l'amour emporté , 
Fuyante me saisit de son bras indompté. 

J'observai son œil béroujue , 

Et j*y vis l'immortalité. 

C'est ton bien désormais. O Germains , plus d'alarmes | 

Germains dont Herman est l'appui. 
Honte au divin Auguste ! il s'abreuve aujourd'hui 

D'un nectar mêlé de ses larmes : 

Herman est plus divin que lui, 

HEaMAN. 

Laisse U mes cheveux : vois , pàk et S9m hamèt^f 

Le père étendu devant nous. 
César 5 s'il eut osé s'offrir à mx)n Courroux , 

Serait ici dans la poussière , 

Plus pâle, et plus couvert de coups. 

TQUSIilELnA* 

Que tes cheveux, Herman , en boudes menaçantes, 

Ombragent ton fnMit glorieux. 
Ce corps xtesi plus Sigmar ^ ton père e^t daw les deux ; 

Sèche tes larmes impuissantes ] 

Tu le reverras chez les dieux. 
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SUR LA MORT DE MIRABEAU. 

Prcecipe lugubres 
Canlus f Melpomene , cui liquidam paler 

P'ocem cum cithard dédit, 

# 

Horace. 



JjEAtJX-ARTS qu'inventa le géniô, 
Unisseif vos divins efforts ; ■ 
Lugubre et touehante harmonie , • 
Fais-nous ent^idre tes^ aecords. 
Marbre , cibéis à Prasitèle; 
Toile , peins celte âme iifimortdUa 
Que les dieux semblaient inspirer ^ 
Et toi , muse patriotique , 
Chante le funèbrercamiquej "^ 
Un grand homme vient d'expirer. 

Cité que chérjt Âmphitrife^ 
Il attend dfi. toi dies amds. ^ 
Sur tes bords sa gloire estéoiite* 
En caractères immortels.' • 
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Par son ëloqueiM^e puissante 
De notre liberté naissante 
Je vois les ennemis vaincus. 
Le despotisme en vain conspire, 
Le peuple ressaisit l'empire , 
Aux accens d^un nouveau Gracchus. 

Sur une scène encor plus belle , 
Au nom du peuple et de la loi y 
Je Tentends , plein du même zèle, 
^ Répondre à l'esclave d'un roi j 
Je vois son courage intrépide 



Lorsque des héros mercenaires^ 
Dans leurs exploits imaginaires > 
Menaçaient les murs de Paris* 

Silence , organes de l'envie , 
]y outragez plus notre soutien ^ 
Songez que la France asservie 
Â vu Mirabeau citoyen. 
De ses vertus républicaines , 
Les fers , les cachots de Yincennes , 
N'ont point abattu la fierté : 
C'est là que son mâle génie , 
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Sous la main de la tyrannie , 
Fondait de loin la liberté. 

Couvre-toi d'un voile funèbre, 
Ténaoin de ses brillans succès , , 
Tribune que rendit célèbre 
Le Démosthène des Français, 
La France , mère inconsolable , 
Perdant un fils irréparable, 
A pris les vètemens du deuil ^ 
Et puissent des honneurs si justes 
Consoler ses mânes augustes 
Dans le silence du cercueil î . 

Adoptez ces lugubres marques , 
Français qui chérissez les lois. 
On porte le deuil des monarques : 
Un seul grand homme vaut cent rois. 
Ce Franklin , qui dans l'Amérique 
Fit régner la raison publique , 
Au monde était plus précieux 
Que tous Ces princes dont la gloire 
Expire et s'éteint dans l'histoire 
Dès qu'on leur a fermé les yeux. 

En vulgaires humains féconde , 
La nature , à tous les instaus , 
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Sème en foule au milieu du monde 
Des esclaves et des tyrans 5 
Mais quand Targile qu'elle anime 
fjiveloppe tm esprit sublime , 
Et le cœut* allier d*un héros , 
Son sein , qu'un tel effort accable y 
N'enfante un prodige semblable 
Qu'après un siècle de repos. 

Jour d'épouvante ! beure suprènie ! 

Du peuple l'immortel appui 

Expire au sein du peuple même , 

En s'occupant encor de lui. 

La douleur le trouve impassible 5 

D'un front serein, d'un œil paisible , 

n envisage son trépas ^ 

Et son âme ferme et sublime 

S'agrandit en voyant l'abime 

Qui vient de s'ouvrir sous seê pas. 

Des ponufes langage austère ,• 
Mortels apprêts , pieux tourmens , 
Mirabeau va quitter la terre , 
Epargnez ses derniers momens.^ 
Fuyez son vébérable aSile, 
Préjugés d'un âge imbécile*, 
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Fuyez , ménionges révérât , 
Qvte la frayeur de nos amcètres , 
L'avarice et Torg^rà des prêtres , 
Avaient ai long^^eraps ccmsaerës ! 

Au fond de la nuit étenaeWe^ 
Parmi les on4>re6 descendu , 
n voit la douleur solennelle 
Des citoyens qui l'ont perdu. 
Paris et la patrie entière 
Vont dans sa demeure demîère 
Déposer le grand Mirabeau. 
Ses restes, que le peuple adore, 
Il les voit triptapher encore 
Et des tyrans et du tc^nbmu* 

La France a^t-^lle avant notre âg^ 
Honoré ces morjl^ls diviiiis 
Dont Tesprit est un héritage 
Recueilli par tous les^ humains ? 
Ils mouraient :.leur cendre sacrée , 
Par Tamitié sctde entourée , 
Marchait vers le funèbre lieu; 
Tandis qu'une pompe insolei^ 
Accompagnait l'ombre sanglante. ' 

D'un Louvois ou d'un Richelieu. 
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Du fanatisme étrange exemple! 
Opprobre d^un siècle si beau ! 
Â Sulpice on élève va» temple , 
Voltaire est presque sans tombeau ! 
Mort, il cherche encore un asile ^ 
Un ordre des tyrans exile 
Ses vains et précieux débris; 
Et, dans leur stupide colère , 
De sa dépouille tutélaire 
Ils ont déshérité Paris. 

Des grands hommes de la patrie 
Kous verrons les mânes un jour , 
Famille imposante et chérie , 
Habiter un commim séjour. 
Tel , au milieu des sept collines , 
S^élevait sous des mains divines 
Ce temple superbe et vanté 
Où , par la piété romaine , 
Dans les murs de la cité reine , 
On vit rOlympe transporté. 

Ennemis de la tyrannie , 
Visitez ces augustes lieux ; 
. Vertu, raison, talens, génie. 
Voilà Vos patrons -et vos dieux. ^ 
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Souvent la nation nouvelle , 
Offrait un hommage fidèle 
A ces mânes idolâtrés , 
Viendra sur la chose publique 
Consulter la pairie antique, 
Au fond des monumens sacrés. 

Toi que la France désolée 
Appelle en vain dans ses regrçts, 
Mirabeau -, de ton «lausolée 
J'ornerai du moins les cyprès. 
Lorsque ta Ëitale journée , 
Par chaque printemps raçienée , 
Renouvellera ws douleurs , 
Je chanterai tes nobles veilles^ 
, Et , sur le marbre où tu sonuneilles y 
Tu sentiras couler mes pleurs. 
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t 

SUR LA TRANSlAtlON " 

DU CORPS DE VOLTAIRE 

AU PANTHÉON FRAÎ^ÇAIS; 
CHANTÉ A PARTS I.E ta TVthWT ^79^ > 

MUSIQUE DE GOS^EC 



Ah ! ce n*est point dès pleurs qu'il est temps de répandre j 
C'est le jour du triomphe, et non pas des regrets. 
Que nos chants d'allégresse accompagnent la cendre 
Du plus Ulustre des Français. 

Jadis , par les tyrans , cette cendre exilée , 
Au milieu des sanglots fuyait loin de nos yeux ; 
Mais par un peuple lihre aujourd'hui rappelée , 
Elle vient consacrer ces lieux. 

Salut , mortel divin , bienfaiteur de la terre ; 
Nos murs , privés de toi , vont te reconquérir ; 
C'est à nous qu'appartient tout ce qui fut Voltaire ; 
Nos murs t'ont vu naître et mourir. ' 
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Ton sQtdEle tréatBUr nous fit ce que nous sommes : 
Reçois le \ihte encens dé la France à genoux •, 
Sois désormais le dieu du tetfiple des grands bommés , 
Toi €[ai les a surpassés tous. 

Le flambeau Tigilant de la raison «uUime ^ 
Sur des prêtres menteurs éclaira les mortels ; 
Fléau de ces tyrans , tu découvrir Tabîme 

Qu'ils creusaient aux pieds des autels. 

Tes tragiques pinceaux des d^ni^ieux du Tibre, 
Ont su ressusciter les antiques vertus ; 
Et la France a conçu le besoin d'èire libre 
Aux fiers accens des deux Brutus. 

Sujr cent tons différens , ta lyre encbanleresse, 
Fidèle, à la raison "Cbmme à rbumanité , 
Aux mensonges briUans intentés par la Grèce , 
Unit la simple vérité. 

Citoyoïs , courez tous au-devant de Voltaire ^ 
n renait parmi nous, grand, cbéri, respecté, 
Comme à son dernier jour, ne prêchant à k terre - 
Que Dieu mvl et la liberté. 

n cber^be e* vain oes tours , cet enfer du génie , 
Dont son aspeôc deux Ibis fit le temple des arts ; 
La BasiiUe est lofoibée avec la tyraimie 
Qui b&tit ses triples remparts* 
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U volt ce champ de Mars, où la liberté sainte 
De son trône immortel posa Içs fondemens \ 
Des Français rassembla dans cette auguste enoeinte 
II reçoit les seconds serù^ns. 

Le fanatisme impur y- cette sanglante idole » 
Suit le char de triomphe avec des cris affreux ; 
Tels Emile ou Cësar , aux murs du capitole , 
Traînaient les rois vaincus par eux. 

Moins belle fut jadis sa dernière victoire ^ 
Lorsqu'aux jeux du théâtre un peuple transporté ^ 
A ce vieillard mourant sous le poids de fa gloire , 
Décernait Timmortalité. 

La Barre, Jean Calas , venez , plaintives, oMbres, , 
Innocens condamnés, dont il fut levengsur, 
Accourez un moment du fond des rives sombres, 
Joignez-vous au triomphateur^ 

Chantez, peuples pasteurs, qui des monts helvétiques 
Vîtes long-temps planer cet aigle audacieux ; ' 
Habitans du Jura , que vos accens rustiques 
Portent sa gloire jusqu'aux cieux. 

Fils d'Albion , chantez ç Amérîciùns , Baftaves, 
Chantez ; de la Raison célébi^z le soutien : 
Ah ! de tous les nnurtek qui ne sont point esclaves y 
Voltaire est le concitoyen. 
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Vous , peuples , qu^en secret lasse la tyrannie , 
Chantez : la liberté viendra briser vos fers ; 
Sa main dresse en nos murs un autel au génie : 
C'est un beau jour pour l'univers. 

Dieu des xiieut, roi des rois, nature, Providence, 
Être seul immuable et seul illimité, 
Créateur incréé , suprême intelligence , 
Bonté , justice , éternité : 

Tu fis la liberté *, l'homme a fait l'esclavage : 
Maïs souvent dans son siècle un mortel inspiré , 
Pour les siècles suivans , de ton sublime ouvrage 
Conserve le dépôt sacré. 

Dieu de la liberté , chéris toujours la France ; 
Fertilise nos champs , protège nos remparts ^ 
Accorde-nous la paix , et l'heureuse abondance , 
Et l'empire éternel des arts. 

Donne>-nous des vertus , des talens , des lumières , 
L'amour de nos devoirs , le respect de nos droits , 
Une liberté pure , et des lois tutélaires , 

Et des mœurs dignes de nos lois ! 



«9 



Digitized by VjOOQIC 



EPIGRAMMES. 

ÉPIGRÀMME PREMIÈRE. 

1788. 



XiE Mierre , ah ! que ton Tell avant-hier me channa ! 
J'aime ton ton pompeux et ta rare harmonie ! 

Oui , des foudres de son génie 

Corneille lui-même t'arma. 

IL 

Ami Sautreau, vos vers, votre notice, 
Vos almanachs sont d'un goût excellent: 
Votre journal , plein d'esprit , de justice ; 
Et d'Aquin seul vous égale en talent. 
Aucuns pourtant, gens d'une humeur caustique. 
Osent se plaindre; ils disent qu'un critique 
De ce qu'il sait doit parler seidement. 
Ccmceves-vous leur maligne insolence, 
Ami Sautreau? de ce qu'il sait ! vraiment. 
Os voudraient donc vous réduire au silence? 
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III. 

Sûr la résurrection de l'année lUtérair^* 

Las ! il revient mon 4ne littéraire! 

Mon gentil âne, ami de Jean Fréron! 

L'avez- vous vu Taimable Aliboron? 

— Non ; mais je crois l'avoir entendu braire. 

IV. 

Sur l'Homme des Champs , par Jacques Tïklxlla. 

Ce n'est donc plus l'abbé Virgile; 
C'est un abbé sec , compassé , 
Pincé , passé , cassé , glacé , 
Brillant , mais d'un éclat fragile. 
Sous son maigre et joli pinceau 
La nature est naine et co<{uette ; 
L'habile arrangeur de palette 
N'a vu , pour son petit tableau , 
Les champs qu'à travers sa lorgnette. 
Et par les vitres du château. 
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V. 

Sut JaCqujes le poète , et Jean le libraire. 

Jacques le grand, l'aigle de nos poëtes. 
Six francs par vers vend son poëme entier : 
Jean Facheteur , nigaud de son métier , 
Lui dit trop tard : Jacques , vous me surfaites. 
En vous lisant on m'appelle un vrai fou , 
Lorsqu'on. veut même user de politesse; 
Dans ces vers-là le tiers vaut six francs pièce ; 
Mais les deux tiers ne valent pas un sou. 

VL 

La confession de La Harpe. 

Rassurez- vous , mon Armide est de glace, 
Disait la Harpe à son cher directeur : 
Clorinde est plate ,*'Herminie est sans grâce 5 
Meà vers dévots ont quelque pesanteur; 
Un saint ennui du plaisir prend la place : 
Car ce n'est point par un orgueil d'auteur , 
C'est en chrétien que je traduis le Tasse , 
Pour mes péchés et pour ceux du lecteur. 
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VIL 

Sur un Dépuiê gascon. 

Que des humains la faiblesse est étrange ! 
Dit, l'autre jour, un député gascon. 
Depuis neuf ans émule de Soloi^ , 
Avec pitié je vois comme tout change. 
Chaque parti devient minorité. 
Mais , narguant seul la publique inconstance', 
Depuis neuf ans , grâce à ma conscience , 
Je suis toujours dans la majorité. 

VJII. 

Les deux Missionnaires. 

1802* 

Or , connaissez-vous , en France , 
Certain couple sauvageon, * 

Prisant peu la tolérance \ » 

Messieurs La Harpe et Naigeon ? 

Entre eux il s'élève un schisme , 
I/pn étant grave docteur , 
Ferré sur le catéchisme , 
li'autre , Athée inquisiteur. 
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Tous deux braillent comme pies ; 
Déistes ne sont leurs saints -, 
La Harpe les nomme impies;, 
Naigeon les dit capucins. 

À ces oracles suprêmes , 
Bonnes gens , soyez soumis : 
Nul n aura d'esprit qu'eux-mêmes \ 
Us n'ont pas d'autres amis. , 

Leur éloquence modeste 
Amollit les cœurs de fer; 
La Harpe a le feu céleste , 
Et Naigeon le feu d'enfer. 

Partout ces deux Prométhées 
Vont créant mortda nouveaux \ 
La Harpe fait les athées 
Et Naigeon fait les dérots. 
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U lî roi , je dirai plus , un sage , 

Ecrit que tout est yanltë , 

Tout 9 y compris la majesté, 

Même Famour, et c'est dommage. 

Nombre de gens cmt souhaité 

D'éterniser dans la mémoire 

Un nom d'âge en Âge escorté 

Par les fanfares de la gloire. 

Ce rêve est sans doute fort beau ; 

Mais , lorsque de nos jo^ plus scnnbres 

Pâlit et s'éteint le flambeau , ^ 

Le bruit qu'on fait sur un tombeau 

Ne va point réjouir les ombres. 

Heureux qui, du mcmde oublié, 

Cultive sans inquiétude 

Et les beaux-arts et l'amitié! 

Heureux qui^ dans la solitude , 

De la vérhë seule épris , 
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Cherche en des livres favoris 
Le plaisir, et non plus l'étude ! 
Dans la jeunesse , où l'avenir 
Nous découv9» une mer immense , 
L'homme entend la voix du zéphir, 
Et s'embarque avec l'espérance. 
Mais bientôt l'imprudent nocher 
Est froissé par un long orage ^ 
Contre le$ pointes d'un rocher 
Son vaisseau heurte et fait naufrage. 
Lui-même il se sauve à la nage ] 
Il vient sécher ses vêtémçns ; 
Les dieux reçoivent ses sermens 
De ne jAis quitter le rivage. 
Vainement le zéphir trompeur 
Lui renouvelle ses caresses , 
D fuit la mer et ses promesses^ 
Les fleuves même lui font peur. 
D n'ira pas au sein des villes , 
Portant des yeux désenchantés , 
Abjurer ses plaisirs tranquilles 
Pour de bruyantes voluptés. 
Moins passionné, p}us sensible, 
n ne veut que Tombre et le frais , 
Que le silence des forêts , 
Que le bruit d'un ruisseau paisible^ 
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Là , quand de ses derniers rayons 
Le soleil a rougi les tnonts , 
Sous les saules de la pmrie 
n voit les danses du bameaiii 
lies sons lointains du chalumeau 
Bercent sa douce rêverie ^ 
Et, connue Tonde du ruisseau, 
Q regarde couler sa vie. 
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HOMMAGE 

A UNE BELLE ACTION. 

1809. 

AVERTISSEMENT. 

JLe fait dont il est question dans cet opuscule a dëjà plus 
de six mois ; mais on ne Fa fait connaître qu'il y a fort peu 
de joursw Voici comme il est raconté dans la gazette de 
France , du mardi 5 décembre dernier. D'autres journaux , 
le Publiciste , entre autres , et le journal de Paris , Font rap- 
porté dans les mêmes termes, ce On publie le trait suivant : 
« M. François Rémi Taîné , âgé de 43 ans , natif de Metz , 
ce employé à l'hôpital militaire français à Neubourg , et pré- 
ce sentement dans la même qualité à Gnnstadt , vit arriver , 
ce le a7 avril dernier, à huit heures du soir , sur le Danube , 
ce un bâtiment à bord ducpiel se trouvaient quarante-deux 
a soldats grièvement blessés , et dont plusieurs avaient des 
« membres amputés. Mais le Danube avait grossi considéra- 
it blement , la nuit était obscure^ et aucun infirmier n'osait 
ce se hasarder d'aller à bord du bâtiment , qui se tenait éloi- 
(c gné du rivage. Cependant on entendait les cris et les la- 
a mentations des malades exposés à l'injure du temps. Le 
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e cœur de Rémi en fut ëmu. Sans oonsidërer la profondeur 
ce de la rivière, et sans ëgard au danger qu'il courait, il se 
tt déshabille , se jette dans Teau , nage vers la barque , se 
ce charge d'un de ces malheureux et le dëpose sur le rivage , 
ce retourne et rapporte un second , et ne cesse d'aller et venir 
a jusqu'à ce que les quarante-deux fussent à terrej il était 
a alors onze heures du soir. » 

Ce trait , supérieur à celui qui rendit autrefois Boussard 
célèbre , n'a produit cependant qu'une sensation légère. La 
Fille Mendiante , Yalther-le-Gruel , M. Asinard , et d'autres 
nouveautés non moins admirables , quoique données sur les 
grands théâtres , fixaient à juste titre l'attention publique. 
Tout (%la soutient sans doute avec beaucoup d'éclat Thon- 
neur de 1^ littérature française : pardon si Ton a cni devoir 
célébrer de préférencele courage et l'humanité ; mais, quand 
les gens t)ccupés remarquent imiquement ces beaux ouvra- 
ges, il faut bien qu'un oisif prenne un peu garde aux belles 
actions. 



l^uEL est ce Rémi généreux 
Qui, s'armant d'uii courage heureux. 
Arrache au Danube en furie 
Quarante-deux vaillans soldats , 
Blessés au milieu des combats 
Qu'ont vus les plaines de Hongrie? 
Dans la Champagne non Pouilleuse , 
Il fut un Repii qui jadis 
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Reçut Tamponle merveiUeusé 
Dont il oignit, dit-on, Clovis. 
Mais j'ai dévotion plus grande 
Au Rémi du pays Messin, 
N'en déplaise au dévot essaim 
Des amateurs de la Légende. 
Au paradis des vrais croyans 
Sous les clefs de Pierre Tapotre , 
n est juste de laisser l'autre ^ 
Par des écrits reconnaissans 
D convient de placer le nôtre 
Au paradis des bienÊdsans ^ 
Doux et paisible sanctuaire, 
Qu'ouvrit dans le siècle dernier 
L'excellent abbé de Saint-Pierre > 
Digne d'en être le portier. 

Aux sons de la trompette épique , 
Si je pouvais unir ma voix , 
Je célébrerais les exploits 
De ce conquérant héroïque 
Qui, du Bétis à la Baltique, 
Fait, protège ou punit bs rois : 
J'oserais crayonner l'histoire 
Du chef éminent des Français , 
Tous ces prodigieipc succès 
Qu'on voit , et qu'on a peine à crcûre ; 
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*Et je peindrsiis son char de gloire 
Que , par élans précipités ^ , 
Au sein des royales cités 
Font voler Mars et la Victoire : 
Des peuples dont il est l'appui 
J'annoncerais les destinées 5 
Des généraux vainqueurs sous lui 
Je dirais les nobles journées 5 
Et quelquefois je gémirais, 
En voyant du Danube à TEbre 
Le laurier voisin du cyprès ; 
Mais c'est par une mort célèbre 
Que s'immortalise un guerrier : 
Au milieu du cbamp meurtrier, 
Autour de la pierre funèbre , 
S'élève et grandit le laurier. 

Cessons des efforts inutiles; 
Trêve à d'ambitieux discours : 
Il faut un Homère aux Achilles : 
Et l'Alexandre de nos jours 
N'a trouvé que trop de Chériles. 
Dans notre médiocrité , 
Un assez bel emploi nous reste ; 
iPar un hommage mérité , 
De son injuste obscurité 
Consolons la vertu modeste. 
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Voulons-nous louer à propos? i 
Louons des mortels estimables : 
Celui qui sauve ses semblables 
Est au premier rang des héros. 
Vous dont Torgueilleuse faiblesse 
Hors des titres ne^voit plus rien, 
Si le nom de Rémi vous blesse , 
Un beau trait lui sert de soutien^ 
C^est le nom d^un bonune de bien ^ 
D a ses titres de noblesse. 
Les fiers enfans de Romulus 
Auraient dans leur place publique 
Posé la couronne civique 
Sur le front de Remigius-, 
Et 9 pour des nations sensées , 
Quelques vertus récompensées 
Valent bien les romans nouveauit , 
Les opéras à grands chevaux, 
Les lamentables comédies , 
Les pitoyables tragédies , 
Litarissables rapsodies , 
Qu'attendent les prix décennaux. 
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CHANTS IMITÉS D'OSSIAN. 



MIIÏTANE. 

.M-iNVAWE inquiète, éperdue, 

Loin de Ryno , son tendre amant , 
Sur le roc de Morven contemplait tristement 

Les mers et leur vaste étendue. 

Nos guerriers revenaient vainqueurs ; 
Elle les voit de loin ; tremblante , elle s'écrie : 
« Ryno , viens-tu revoir une amante chérie ? 
a Où donc es-tu, Ryno ? Viens essuyer mes pleurs. » 

Nos regards baissés vers la terre , 

Lui répondaient , Ryno n'est plus ^ 
n est tombé dans les champs de la guerre , 

Entouré d'ennemis vaincus. 

Son âme est au sein d'un nuage ; 

Et le long des monts et des bois , 
On entend les zéphirs imis sur le rivage 

Au doux murmure de sa voix. 
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tJllin, quoi! dans tes vertes plaines 

Le iSIs de Fîngîd est tombé ! 
Sous quel bras invincible a-t-il donc succombe ? 
Et moi , je reste seule ! Ab ! terminons nos peines. 
Vents qui troublez les airs , qui soulevez les flots , 

Imposantes voix des orages 

Qui vous mêlez à mes sanglots , 
J'irai cbercber Ryno dans les nuages. 
Ryno, dans les forêts quand tu portais reflFroî , 
Nos cbasseurs enviaient ton ardeur et ta grâce ; 
Mais Fombre de la mort t'environne et te glace ; 

Le silence babite avec toi. 

Qu'est devenu ton gkive, à la foudre sembkble? 

Qu'est devenu ton arc ëtincelant , 

Ton, bouclier impénétrable , 
Ta lance , dont le fer était toujours sanglant ? 

Je vois tes armes entassées 

Sans toi briller sur ton vaisseau ^ 

On ne les a donc point placées 
Près de ton corps cbéri dans le fond du tombeau ? 

Quand viendra désormais l'Aurore 
Te dire en souriant : « Debout, jeune guerrier 5 
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« Entends-tu les chiens aboyer ? 
a Le cerf est loin d'ici ] Ryno sommeille encore ! » 
Belle aurore , il sommeille j il n'entend plus ta voix *, 
tes timides chevreuils sortent de leur retraite : 
Vois bondir sans frayeur sur sa tombe muette 

Les cerfs qu'il chassait dans les bois. 

En vain la mort a fermé ta paupière ; 
O mon l^éros ^ je marcherai sans bruit y 
Pour me glisser en ta couche dernière ^ 
Dans le silence et Tombre de la nuit. 

Vous qui m'aime2, vous, mes jeunes compagnes , 
Vous me cherchez , vous ne me trouvez pas : 
Je crois vous voir en nos belles campagnes 
Suivre en chantant la trace de mes pas. 

Vos chants si doux pkisaient à mon oreille ; 
Loin de Ryno , vous charmiez mon ennui : 
Ne chantez plus -, mon cher Ryno sommeille ^ 
Ce qu'il aima sommeille auprès de lui. 
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LES CHANTS DE SELMA. 



Jli TOILE de la nuit, dont la tète brillante 

Sort du nuage épais ^pii rembrunit les cieux; 

Astre qui , parcourant ta route étincelante y 

Imprimes sur Tasur tes pas silencieux^ 
Que regardes^tu dans la plaine? 

Le vent du jour retient son orageuse halçine ; 

On entend s'éloigner le fracas du torrent; 
Au pied du roc le flot tombe expirant; 

Les msectes du soir font distinguer à peine 
Un monotone et léger bruit : 
Belle compagne de la nuit , 
Que regardes-tu dans la plaine? 
Mais déjà sur le bord des cieux. 
En souriant, tes feux s'abaissent; 
Autour de toi les flots se pressent, 
Baignait et mollement caressent 
Tes cbeyeux blonds et radieux. 

De mon génie éteint que la splendeur première 

Se rallume , et succède à tes rayons voilés . 

Je le sens, il renaît; je vois à sa lumière 
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Sur le mont de Lora mes amis rassemblés ; 
Au palais de Fingal je crois, encor entendre 
Les bardes, mes rivaux-, le vénérable UUin^ 
Ryno , fier et brûlant 5 Tbarmonieux Alpin , 

Et Minona , si plaintive et si tendre. 
C'est donc vous mes amis 5 que vous êtes changés ! 
O fêtes de Selma , quelle était votre gloire , 
Lorsque auprès de Fingal tous les Bardes rangés 

Du chant disputaient la victoire , 
Comme au printemps fleuri les zéphyrs caressans 
Volent sur la colline où jaillit Fonde pure , 
Et viennent tour à tour, avec un doux murmure, 

Agiter les gazcms naissans ! 

Un jour, en ces t^ûps mémorables, 
Minona vint chanter , au palais de Selma , 

Les aventures déplorables 

Du beau Salgar et de Colma. 

Les yeux baissés , mouillés de larmes , 

Elle avança , pleine de charmes , 

Au sein des héros a^ndris : 
Ils avaient vu souvent la tombe solitaire 
Qui de ces deux amans renfermait les débris. 
Salgar, près dé quitter l'amante la plus chère, 

Lui dit : a Je serai de retour 
« Avant que sur ce mont lanuit chasse le jour. » 
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Salgar ne revient pas, la nuit répand son ombre; 
Et , seule avec Teffroi , présage du malheur , 
Colma soupire ainsi sur la colline sombre 
£^ sa tendresse et sa douleur : 

GOLMA. 

Seule , durant la nuit , vers un champêtre asile , 

Je traîne en vain mes pas erransj 
J'entends au pied du mont , sur la roche immobile , 

Rugir les orageux torrens. 

O lune , sors du sein de la montagne obscure ; 

Étoiles , ne vous cachez pas : 
Calmez , feux bienfaisans , la peine que j^endure ; 

Vers mon amant guidez mes pas. 

Pourquoi donc tarde-t-il ? qui peut à ma tendresse , 
Qui peut si long-temps Farracher ? 

Voici tous les témoins de sa douce promesse , 
Le ruisseau , l'arbre et le rocher ! 

Salgar , entends la voix de ta Colma fidèle 5 

Torrens , taisez-vous un instant : 
Salgar , sur le rocher c'est Colma qui t'appelle; 

Près du ruisseau l'arbre t'attend. 

La lune enfin paraît; je vois l'onde agîjée 
Battre les rochers et les monts ; 
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Maïs je ne le voîs point sur leur cime argentée^ 
Ni dans le creux de ces vallons. 

Qui sont ces deux ^errîers couchés sur la poussière ? 

Près de Salgar mon frère dort. 
Ciel ! deux glaives sanglans ! à Salgar , ô mon frère , 

Vous dormez du sommeil de mort! 

Ombres chères , parlez à Colma désolée , 

Du haut des monts silencieux ; 
Parlez , répondez-lui •, quelle grotte isolée 

Peut vous présenter à ses yeux ? 

Venez, amîs des morts; que leur tombe sacrée 

S'élève ici parmi des fleurs : 
Mais ne la fermez pas que je n'y sois entrée ; 

Alors , donnez-nous quelques pleurs. 

Selma voyait fleurir ma vie à peine édose^ 

L'orage vient de la sécher : 
Entre les deux héros que mon ombre repose , 

Près du ruisseau , près du rocher. 

Quand je verrai la nuit monter sur la colline , 

Je viendrai sur l'aile des vents; 
Le chasseur égaré dans la forêt voisine ^* 

Entendra de loin mes accens. 
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n dura : (( C'est Colma qui soupire et qui chante ] » 

Et ses sens seront attendris i 
Car mes chants seront doux , ma voix sera touchante , 

En pleurant deux guerriers chéris* 

Ainsi M inona , Voeil humide , 

Chantait^ ime aimable rougeur 

Embellissait son front timide ; 

Le chagrin serrait notre cœur* 

Colma faisait couler nos larmes. 

Lorsqu'on vit s'avancer UUin : 

Il touchait sa harpe , et d'Alpin 

Répétait les chants pleins de charmes. 
Alpin fit admirer ses sons mélodieux ; 
RynO) fils de Fingal , eut une âme enflammée : 
Mais alors dans la tombe , auprès de leurs aïeux » 

Leur dépouille était renfermée. 

Sehna n'entendait plus leur voix; 
Ullin chassait un jour , et , dans le fond des b<^ > 

Leurs chanta frappèrent son oreiSe : 
Tous deux ils déploraient la chute de Morar ^ 
A l'âme de Fingal son âme était pai lille , 

Et son glaive à celui d'Oscar. 
Son père d'un tel fik pteura la destinée. 
Que de pleurs répandit sa sœur infc^tunée ! 

Cette sœur , c'était Mincma : 
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D*un cruel souvenir atteinte , 
Lentement elle s^éloigna 
. Aussitôt que d^UUin elle entendit la plainte. 

• Ainsi Pon voit au haut dès cieux 
La lune , prévoyant Forage , 
Sous le voile épais d'un nuage 
Dérober son front radieux. 

RYWO. 

Le milieu du jour est tranquille ; 
On n'entend plus gronder la tempête et les vents ; 
On voit voler dans Taîr les nuages flbttans ^ 
Et de Fastre du jour la lumière mobile 
Dore les monts voisins de ses rayons tremblans. 

Fougueux torre^kt , j'aiii^e à l'esftendre 
Bouler dws le yalloa te& boadissAUte» eiMiix; 
Ton munnure me plait. J'entend» des solis fbaB benux; 
Fais silence avc^ nu^i^ e^esl la voix douce ettandir^ 
Du solitaire Alpin pleurant surles liomheaux.^ • ' 

Il est appesanti par Fàge ^ 
Des pleurs baignent ses yeux. Noble enfant des concerts, 
Pourquoi , seul sur les monts silencieux , déserts , 
Gémis-tu comme un flot mourant ^ur le rivage ,-, . 
Ou comme en la forât le souffle deç hivers ? 
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ALPI», 



Ryno 9 c^en sur les morts que je répdnds des larmes } 
Alpin chante pour vous , habitant du tQ^9l>eau* 
Debout dans ta hauteur , et couvert de tes armes , 
Des enfans de la plame au)ourd^hui le .plus beau , 
Tu triomphes ; bientôt le voyageur, sensible 
Doit s'asseoir et pleurer sur ton cercueil paisible 5 
Comme le grand Morar tu tomberas un jour ^ 

Tu ne verras plus tes collines \ , 
Et ton arc.redouté dans les forêts voisines 
T'attendra va^ement au fond de son séjour. 

Morar, bel ornement des combats et des fêtes. 

Le timide chevreuil fut moins léger que toi ; 

Le métédre ardent, la fureur des teinpétesy 

Chez les en&ns des mo%its ré|>andaient moins d^èffiroi : 

iUnsi que les torrens et la foudre lointaine 

Ta voix grondait^ Fëclâir dans le sein de la plaine 

Brillait moinsqùetbn glaive 'aii mili^ des combats ^ 

Devant ton courage intrépide 
Les héros palissaient; et ta lance homicide 
Conune un feu dévorant consumait les soldats. 

Mais quel aimabfe &ont loin des champs du carnage ! 
Le soleil est moins pur eh dissipant Torage ^ 
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Moins doux sont les raycms de Tasire de la nmt.; 
Tu revenais vainqueur, et ton âme tranquille 

Ressemblait au lac immobile 
liorsque des vents muets on n'entend plus le bruit. 
Un long crêpe a voilé tes collîpes désertes; 
Je mesure en trois pas le lieu que ,tn remplis : 
Quatre pierres sans art et de mousse couvertes 
Sous leur. enceinte étroite enferment tes débris; 
Un arbre qui n'a plus qu'une feuijle tremblai^te , 
Des gazons attristjés la tige frémissante , . . 

Indiquent ton cercueil au regard des chasseurs ; 

Ta mère a terminé sa vie; 
La fille de Morglan , ton aniante chérie, 
N'est plus; ta cendre éteinte appelle en vain ses pleurs. 

Quel est donc ce vieillard qui s'avan^^e avec peine ? 
L'âge a courbé son front couvert de cheveux blancs; 
Ses yeux rougis de pleurs sont errans sur la plaine ; 
Un bâton sert de guide a ses pas^chancelans. 
C'est ton père , ô Morar ! il a d'un fils unique 
Entendu célébrer la valeur héroïque ; . 
Comment peut-il encor ignorer son trépas ? ^ 

Gémis 5 père infortuné , pleure ^ 
Mais ton fils , étendu dans sa somifre, demeure , 
Est caché sous la tombe , et ne te r^p^nd pas- 
Morar, prête VçFcille a la yoix patenielle ; î 
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Ali ! de Tastre dti jour la splendeur ëtemelle 
Peut-elle pénétrer dans Fombre du tombeau ? 
Des rayons du matin quand la douce lumière 

Doit-elle rouvrir ta paupière , 
Et de tes Jours éteints rallumer le flambeau ? 
Adieu , jeune guerrier , ta inain ferme et yaiUai^ 
Ne dirigera plus d'inévitables traits : 
Adieu, chef des héros , ton armure brillante 
Ne luira plus de loin dans l'ombre des fos-èts. 
Tu n'embelliras plus les champs de la victoire ; 
Aucun fils de Morar ne rappelle sa gloire; 
Mais Alpin désolé garde son souvenir : 

Consacrés par mes chants £anèbres , 
Les e^qploits de Morar perceront les ténèbres^ 
Son nom retentira dans les temps à venir. 

Notre âme était ouverte à la mélancolie 

En écoutant les chants d'Alpin : 
Mais un profond soupir partit du cœur d'Armin 5 

I! revoit l'image chérie 
De son fils moissonné dans h. fleur de sa vie. 
A^min, hiî dit Cohnar, dbsipe les douleurs 

Dont je vois ton ame saisie ; 

Des chants la douce mélodie 

Attendrit et charme l«s coeurs : 

C'est ainsi qu'on voit les vapeurs 
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Monter du aèin d'un kc , se grossir et s*étendre , 

Et goutte à goutte se répandre 

Dans le vallon silencieux: : 
Des laimes du matin les bosquets se remplissent, 

Et les Tapeurs s'évanouissent 
Dès que Fastre du jour réparait dans les cieux. 

ARMIW.. 

Il est grand le sujet qui cause ma tristesse : 
Colmar n'a point perdu sa fille ni son fils ; 
Et Colgar , Anyra , charmes de sa vieillesse , 
. Sous ses yeux vivent réunis. 

Les rejetons de ta famille , 
Cultivés par tes soins , fleurissent près de toi -, 

Je n'ai plus de fils ni de fille , 
Et de ma race éteinte il ne reste que moi. 
Daura , ma bien-aimce, 6 fille aimable et tendre, 
Qu'il est sombre ton lit! qu'il est lourd ton sommeil! 
Finira-t-il bientôt ? Pourrai-}e encore entendre 

Les doux accens de ion réveil ? 

Nuit effroyable pour im père ! 
Vents orageux d'automne , il est temps , leve*-vous •, 

Soufflez sur la noire bruyère , 
Agitez^ le bois sombre et le fleuve en courroHx. 
Vous , tempêtes , grondez dans la cime des chênes ; 
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Vous, torrens des monts, rugissez^ 

Descendez , inondez nos plaines. 

Sor les nuages disperses 
Parais , astre des nuits ; lance par intervalle 

Un feu mélancolique et pâle ; ' 

Rappelle-moi Finstant où mon 61s , mon orgueil , 
Arindal , expira dans cette nuit cruelle ; 

L'instant où ma fille si belle 

A rejoint son frère au cercueil» 

Hélas ! à la vue enchantée 

Tu brillais , ma chère Daura , 

Ainsi que la lune argentée 

Sur les collines de Fura. 
Ta blancheur surpassait la neige éblouissante ; 

Selma chémsait tes accens ; 

Et des vents légers du printemps 

La voix était moins caressante. 
Rien n^égalait , mon fils , la vigueur de ton bras , 
Ni ton arc , ni ta lance , au milieu des combats. ' 
Ton regard ressemblait aux vapeurs dé l'orage 
Qui tourmente les flots et déchaîne les vents , 

Et ton bouclier, au nuage 

Qui porte la foudre en ses flancs. 

Almar, guerrier iaiineux, vint, et vit ma famille ^ 
n. obtint la tendresse et la main de ma fille ; 
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Cette aimable union charmait mes derniers jours j 
Les vieillards souriaient à leurs jeitnes amours. 
Mais Erin , fils d'Ogdal , voulant venger son frère 
Mort sous la main d'Âlmar dans les champs de la guerre, 
Vient j descend sur le bord , laisse sa barque à flot. 
Sous de faux cheveux blancs , tel qù'im vieux matelot , 
n se montre à ma fflle : « O beUe entre les belles , 
« Que tous vos jours , semés de délices nouvelles , 
« Ignorent l'infortune et les chagrins amers ! 
« Dans Pile qui paraît jaillir du sein des mers , 
«c Sous le iroc blanchissant dont vous voyez la tète 
« Dominer sur les flots et braver la tempête, 
« De fruits délicieux un arbre est couronné : 
« Almar attend Daura dans ce lieu fortuné ^ 
a Sur ce léger bateau vous y serez conduite. » 
Ma fille , au nom d' Almar , facilement séduite , 
Va , court , franchit les flots , la rive , le rocher : 
« Almar 5 où donc es-tu ? Daura vient te chercher. » 
Tout se tait 5 du rocher la voix seule attentive 
Répète les accens de ma fille plaintive. 
Le cruel fils d'Ogdal , la joie au fond du cœur , 
En éclats insultans prolonge un ris moqueur : 
Il regagne le bord. Ma fille solitaire 
Appelle à son secours et son frère et son père : 
<c Ne me laissez pas seule en proie à ma douleiur \ 
a D'uue sœur , d'une fille écartez la frayeur 5 
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« Écartez les dan|;ers et la mort menaçante. » 
Sa plainte vient frapper la rive gémissante. 
Du butin de la chasse , Arindal hërissé , 
L'entend du mont voisin ^ d'un pas vif et pressé 
n descend ^ sur son dos ses flèches invincibles 
Retentissent -, scm arc est dans ses mains terribles ^ 
Cinq dogu^ noirs, pareils en vigueur, en beauté. 
Suivent, tout haletans , le chasseur indompté : 
Érin, malgré sa fuite, atteint, saisi sans peine ^ 
Est lié par mon fils aux rameaux d'un vieux chêne ^ 
Ses membres sont serrés par de robtfôtes nœuds , 
Et ses ris sont changés en longs cris douloureux, 
Arindal aussitôt dans la barque fragile 
S^élance \ d'un bras ferme il tiea^t la rame agile. 
Et vers le roc fatal s'avance avec effort : 
Ahnar au même instant parait sur l'autre bord, 
n voit mon fils , croît voir le ravisseur perfide , 
Et pour venger Daura tend son arc homicide : 
Mon fils ! la flèche vole et va percer ton coeur ! 
Malheureuse Daura , quelle fut ta douleur 
Quand tu vis Arindal, loin de la barque errante, 
Vers toi sur le rocher lever sa main mourante, 
Et du sang fraternel arroser tes geiioux, 
En tombant sous le trait lancé par ton époux ! 
Almar brave les flots , les torrens et l'orage -, 
Pour secourir ma fille , il se jette à k nage : 
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Tandis que sur le roc par les vagmes poussé , 
Le bateau crie, et vole en éclats dispersé, 
Le fougueux vent du nord , des monts rasant la cime, 
Fond sur les flots ; Ahnar tombe , revient, s^abime* 
Ma fille, à cet aspect, sur les rocbers déserts , 
De ses cris impuissans fait retentir les airs. 
Pâle flambeau des nuits , à ta faible lumière , 
L'œil fixé sur Daura pendant la nuit entière , 
Sans que mon désespoir ait pu la secourir, 
Je Tentendais crier , je la voyais mourir. 
Les aquilons grondaient \ les vagues en furie 
Battaient les flancs du roc inondé par la pluie ; 
Quand, sem^ant Thorison d'un éclat incertain, 
L'aurore vint ouvrir les portes du matin, 
Daura , cessant de vivre , a cessé de se plain(bre ^ 
J'entendis par degrés s'affaiblir et s'éteindre 
Les accens douloureux de sa mourante voix , 
Comme un léger zépbyr expirant dans les bois. 

Depuis cette nuit désolante , 
Dès qu'aux bords du coucbant le jour vient d'expirer, 
Sur la roche insulaire , encor ronge et sanglsuite , 

Je reviei» m'aeseoîr et pleurer. 

Sitôt que les tempêtes sombres 
Du haut des monts voisins descendent sur les flots, 
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Armin, de ses enfans royant passer les ombres, 
Les appelle avec des sanglots* 

Quelque jour, d'Armin solitaire, 
O ma fille, 6 mon fils, n'aurez-vous point pitié? 
Ils passent sur le mont sans regarder leur père, 

Qui gémit et reste oublié. 

Gloire et soutien de ma vieillesse , 
Quand viendrez- vous calmer les ennuis paternels ? 
Il est grand le malheur qui cause ma tristesse ^ 

Mes chagrins seront étemels. 

Au palais de Selma, dans ses fêtes brillantes, 

Tels furent jadis nos plaisirs : 
Ainsi les douces voix et les harpes savantes 
De mon père Fingal enchantaient les loisirs ; 
Sitôt que nos concerts pouvaient- se £iire entendre, 
Les chefs près du héros couraient se rallier 5 
Du haut de leur colline on les voyait descendre , 
Et des Bardes en moi tous vantaient le premîjer. 

Maintenant ma langue est glacée ^ 

La nuit succède aux jours sereins \ 

La vieillesse et les longs chagrins 

Ont éteint mon âme oppressée. 
Quelquefois sur les monts je revois mes aïeux ; 

Je veux me retracer leur gloire ; 
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Je cherche à retenîr leurs chants harmonieux ; 
Je ne puis les graver dans ma triste mémoire ; 
La voix du temps me crie : a Ossian , c'est assez ^ 
(( Pourquoi chanter encor ? tes heaux jours sont passés 5 
<c Bientôt tu dormiras sous le monument sombre *, 

« Et nul Barde , dans l'avenir , 

« Ne viendra consoler ton ombre 

« En célébrant ton souvenir. » 

Hâtez- vous , lentes destinées 5 
Si désormais la vie est amère pour moi , 
Tombe de mes aïeux , il est temps , ouvre-toi ; 
Dévore un Barde éteint par le froid des années. 
Les énfans des concerts , au tombeau descendus ^ 
Appellent Ossian relégué sur la terre 5 
Les accens des héros ne sont plus entendus : 
Ma voîx reste après eux plaintive et solitaire. 

Ainsi , quand les vents en repos 
Des pins majestueux n'agitent plus la tête , 
Un frémissement sourd prolonge la tempête 

Sur le rpcher battu des flots. 



ai 
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AU SOLEIL. 

FRAGMENT DU POÈME DE CARTHON. 



\J toi qui luis sur nous et roules dans les cieusc, 
Rond comme un bouclier du temps de mes aïeux I 
D'où vient de tes rayons Tétemelle lumière , 
Soleil ? Tu viens d'ouvrir ta brillante carrière ^ 
Tes regards ont chassé les astres de la nuit ; 
La lune , pâle et froide , au sein des eaux s'^enfuît ; 
Tu puises dans toi seul le mouvement , la vie : 
Qui peut t'accompagner d^ns ta course infinie ? 
On voit au haut des monts les chênes ébranlés 
Tomber 5 on voit les monts lentement écroulés 5 
L'Océan tour à tour et s'élève et s'abaisse , 
Et la lune se perd dans les plaines du ciel : 
Le seul astre du jour se réjouit sans cesse , 
Inaltérable et pur en son cours immortel. 
L'éclair vole , on entend retentir les orages , 
La foudre gronde au loin dans les airs sillonnés ^ 
Et tout à coup 9 Soleil, entr'ouvrant les nuages y 
Tu ris de la tempête et des vents déchaînés. 
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Hélas ! pour Ossian ta lumière est perdue •, 
Tes feux consolateurs n enchantent plus ma vue , 
Quand tes cheveux dorés flottent sur l'Orient ,. 
Quand ta lumière tremble au bord de l'Occident. 
Un jour peut-être , un jour le poids glacé de l'âge 
Doit aussi mettre un terme à toa brillant destin ; 
Et peut-être , endormi dans le sein du nuage , 
Tu seras înscaisible à la Toix du matin. * 

Réjouis^tm , Soleil, ec brille eu ta jamesse ; 
La saison des vieillards amène la tristesse ^ 
C'est l'astre de la nuit dont les pales rayons 
Lancent durant l'faiv^ leur lumière incertaine ^ 
Lorsque le vent du nord vient fondre sur la plaÎA^ , 
Lorsqu'un l^uillard éf»is enveloppe les mmiU , 
Et que le voyageur dans sa course lointame 
Tremble en foulant aux pieds la neige et les glaçons. 
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CLONAL ET CRIMORA. 



<:rimoiià. 

l^uEL est celui que mon odl vient dé voir ? 
Quel est celui qui descend des nukitagnes , 
Pareil au nuage du soir 
Quand les derniers rayons colorent les campagnes ? 

. Quelle est la voix dont les accens 
Étonnent la forêt calme et silencieuse? 

Moins terrible est la voix des venta ; 
La harpe de Garni est moins mélodieuse. 

C'est la voix de mcfti cher Clonal \ 
Son glaive brille au loin. Mais la tristesse sombre 
Sur le front de Clonal a répandu son ombre : 
La guerre a-t-elle éteint la race de Fingal ? 

clovjli.. 

Non^ sa race est encor vivante : 
J'ai vu du mont voisin descendre ses guerriers , 
Et de Tastre du jour la flamme étincelante 

Rayonnait sur leurs boucliers. 

Du sommet des vertes collines 
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Un long fleuve de feu semble rouler ses flots ^ 
Long^temps sont prolongés dans les forêts voisines 

Les cris de nos jeunes héros. 

Demain Dargo, dans sa fane, ^ - 

Contre nous vient tenter le écwt; • . '^ ^ 

Mais du puissant Fingal la race est aguerrie 

Aux combats , au sang; à la mort. ' • - 

'M 
CRIMORA^ • ; 

r 
Du fier Dargo j'ai vu les voiles 

f^ I 

Sur la route des mers s'avancer lentement : 
Moins nombreuses sont les étoiles 
Dans les plaines du firmament. 

GLOUAL. 

Nos glaives brilleront sur la rive étrangère. 

Crémora , viens armer mon bras \ , 

Donne le bouclier de Vinval, de ton père, , 

Que je vole aux champs des combats. 

CRIMORÂ. 

Tiens : son bouclier, sa iraillance, 
Ont su le rendre illustre, et non le secourir» 
n combattit Gormar , et périt sous sa lance : 

Peut-être aussi dois-tu périr. 
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CLONÂL. 

Je peux tomber, mais non sans gloire f 
Alors tu di%sseras le tombet^u d^un amant : * 
De» pierres, dea gazo<ift, £ragUe lotolujweni. 

Sauront conserver ma mémoire. 
La lumière du jour tst moins belle que toi^ 
Le zéphyr du vallon moins tendrement soupire^ 
C'est pour toi , douce amie , en toi que je respire ; 
Et cependant je pars! ta vivras loin 4^ moi! 
Frappe ton sein charmant si ma valeur succombe^ 

Entonne le chant des douleurs : 

•à. 

Souviens-toi d'élever ma tomb^j 
Souviens-toi d'y verser des pleurs. 

'GRIMORA. « 

Je veux aussi , je veux des armes , 
Le bouclier, le glaive et la lance d'acier : 
Au féroce Dargo reportons leà alarmes : 
Je combattrai moi-même auprès de mon guenier. 
Adieu, rochers d'Arven; adieu, chevreuils sauvages, 

Torrens aux bondissantes eai^i^ : 
fjfous ne reviendrons^plos^ sur les lointains rivages 
Nous allons chercher des tombeaux. 
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LE DERNIER HYMNE D'OSSIAN. 



Jtvoiile tes flots d'azur en ces rians bocages, 
Torrent ; viens de Lutha visiter les vallons : 

Penchez-vous, 6 forêts des monts! 
Du séjour de Toscar ombragez les rivages , 
Quand le Midi brâlaixt y darde ses rayons. 

En inclinant son firont la fleur k peine éclose 
Dit : m Souffle du printemps, permets que je repose^ 
« Ce matin belle encore, le soir va me flétrir. 
« Ma tète, qui déjà se penche languissante, 

« A besoin de se rafraîchir 
K Dans la rosée humide et caressante , 

« Dont la nuit vient de me couvrir. 
a Le chasseur qui m'a vue en ma beauté naissante, 

« Le chasseur reviendra demain; 
« Ses yeux me chercheront au sein de la prairie, 
a Par mon éclat fragile un moment embolie; 

« Ses yeux m'y chercheront en vain. ^ 

Ainsi les voyageurs , quand Taurore vermeille 
D^une lueur timide aura semé les cieux, 
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Près du loît d'Ossîan viendront prêter Toreîlle 

A ses accens harmonieux. 
Ossian dcMmira ; leur oreille attentire 
Ne retrouvera plus ni sa harpe plaintive , 
Ni sa voix des héros célébrant les malheurs. 
« Qu'est devenu celui qui chantait la victoire, 
a Le fils du grand Fingal, l'héritier de sa gloire? )> 

Diront-ils en versant des pleurs. 
Viens-donc, ô Malvîna-, que ma tombe isolée 
Sous tes mains à Luthâ s'élève quelque jour^ 
Viens conduire l'aveugle en la douce vallée 
Où ton père Toscar a fixé son séjour. 
' Malvina , les accens de ta voix noble et tendre 
A mon oreille encor ne sont point parvenus ^ 
Tes pas harmonieux ne se font plus entendre;. 
Dans Selma désormais seront-il inconnus? 

LE FILS d'àLPIIT. 

Ossian, j*aî vu les collines, 

De Toscar j'ai vu le palais; 
La chasse avait cessé dans les forêts voisines, 
Les feux n'échauffaient plus la salle des banquets : 
Un silence immobile habitait les montagnes. 
J'ai crié Malvina dans l'épaisseur du bois; 
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J^ai vu j Tare à la main , ses aimables campagnes 
Revenir Toeil baissé , sans répondre à ma voix. 
Une morne douleur voilait lenï" front timide : 

Ainsi des astres de la mût 

Ikns les flancs d'un brouillard humide, 

Uéclat léger s'évanouit. 

ossiAir. 

Sur les monts, étoile charmante, 
Tes feux n'cmt pas brillé long-temps : 
Souvent dans Tonde caressante 
La lune pâle et décroissante 
Héfléchit ses rayons tremblans. 

Jeune étoile , ainsi ta lumière 
- S'éteignit avec majesté ; 
Mais , en achevant ta carrière , 
Tu laisses la colline entière 
Dans le deuil et Tobscurité. 

A travers la nuit efirayante, 

Les météores menaçans 

Font jaillir leur clarté sanglante* 

Sur les monts étoile charmante , 

Tes feux n!ont pas brillé long-temps. 
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ApproÈli6, fi!s d* Alpin; les aquilons mugîâseDtv 

La t^npète s'ëlère aav aceens de ma toîx; 

Les sombres flots du lac frémissent; 

Conduis le vieillard dans les bois. 
Ton œil ne voit-il pas un ohéne sMis feuillage 
Courber ses longs rameaux penekés sur les vallons? 
Son tronc noueux, robuste, et vainqueur de Forage, 

Couronne la cime des monts : 
Conduis-moi près de lui : muette et détendue , 
A ses rameaux séchés ma barpe est aofl|iendne; 
C'est ici , \e V«atends \ mais se^ cordes en deuil 
Ne rendent qu'un bruit; sourd Qt les sons du cercueil. 
Est-ce le vent, ma harpe, est-roe une <nnbre légère 
Qui forme en te touchant ces lugubres accords? 
Oui , de mon fils , d'Oscar c'est l'ombre solitaire : 
L'amant de Malvina vient visiter ces borda. 

Le besoin de chanter m'enflamme : 
Apporte-moi ma harpe , apporte , fils d'Alpin ; 
Des chants signaler<mt le Barde à son déclin ; 
Us accompagneront le départ de mon âme. 
Mes aïeux vont m'entendre en leurs palais d'azur; 
La joie éclatera sur leur visage obscur; 
Je reconnais leur voix qui d^i m^encourage; 
Au sonunét du Mora je les vois tous assis; 
Bs m'écoutent, penchés stu* le bord du nuage, 

Et tendent les bras & leur fib. 
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Un pin couvert de mousse et courbé sur Ie9 ondes 

Y baigne ses rameaux tremblans ; 
La fougère , élançant ses feuilles Tagabcmdes, 

Se mêle à mes longs cheveux blancs. 

Renais^ force de mon génie; 
Tel qu^un rayon du jour, que la douce karmcHiio 
Dissipe et la tempête et Thumide brouillard : 
Ossian va chanter^ vents, déployez vos ailes ^ 
Portez jusqu'à Fingal aux voûtes étemelles 

Les derniers aceena du vieillard. 

Le Nord ouvre à mes yeux le ciel qui t'environne; 
Des guerriers, 6 Fingal! tu n'es plus la terreur; 
' Une vapei;ir forme ton trône ; 

Fingal même est une vapeur. 

Les yeux humides des étoiles 
Percent ton bouclier s^né de faibles voiles 

Et ton glaive à demi-brûlant. 
Comment art-il perdu sa force et sa lumière 

Celui qui , durant sa carrière , 
Au milieu des héros marchait étincelant? 

Qudquefois , menaçant nos têtes, 
Promenant ta fureur sur le vent des déserts, 

Tu tiens en ta main les tempêtes ; 
Le soleil devant toi pâlit au sdn des airs« 
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Dans les nuages qui s^assemblent 

Tu caches cet astre immortel; 

Les descoMlans des lâches tremblent , 
Et la pluie en torrens fond des sommets du ciel. 
Mais lorsque , t'ayançant sur la voûte éthérée , 
De ton paisible aspect tu réjouis les cieux , 
Le zéphyr du matin suit tes pas radieux, 
^ Le soleil te sourit dans sa plaine azurée; 

Le chevreuil bondit; les ruisseaux 
Serpentent plus brillans dans la verte prairie; 
Leur onde rafraîchit les jeunes arbrisseaux 
Qui balancent leur tète odorante et fleurie. 

Qu^entends-je? quel bruit sourd, sorti du ftmd des Ixms, 

S'élève, grossit et s'avance? 
Sur le mont rayonnant c'est Fingal qui s'élance ; 
C'est lui; j'entends gronder 1^ fouibes de «a voixr 

« Viens, Ossian, rejoins tes pères; 
« Les exploits de Fingal sont assez éclatans : 

« Tels que des flammes passagères * 

« Nous avons lui quelques instans. 
(( Dans la plaine où nos mains ont semé l'épouvante 

« Régnent le silence et le deuil , 

tt Mais notre gloire encor viyante 

it Est debout sur notre cercueil. 
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« Ta harpe a de Selma fait retentir la voûte; 
« Ossian s'est chargé de notre souvenir; 
« Ses chants ont pénétré dans Timmense avenir , 

(( Et nous en ont frayé la route. » 
Attends , roi des héros; je suis prêt, je le sens; 
Oui , je vais le rejoindre; oui , je vais disparaître : 
Selma dans quelques jours ne va plus reconnaître 

Ni ma trace , ni mes accens. 
J'aperçois le nuage où doit planer mon ombre ; 
Je vois l'épais brouillard de neige et de glaçons 

Qui doit former ma robe sombre 

Quand j'apparaîtrai sur les monts. 
Nos descendans , cachés dans la caverne obscure , 

"Viendront des héros leurs aïeux 
Admirer les grands corps et l'immense stature; 
Us pâliront de crainte en regardant les cieux ; 
Ils verront Ossian marcher sur les nuages : 
Dans l'abîme des airs abaissés devant moi 

Ils entendront avec efifroi 

Rouler à mes pieds les orage». 

Le sommeil vient fermer mes yeux appesantis ; 
Près du roc de JMora je repose ma tête : 

Je ne crains plus que la tempête 
Siffle le long des bois dans mes cheveux blanchis. 
Vents, dont le souffle humide au sein des nuit$ m'éveille^ 
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Vous fuirez mon tombeau paisible et respecté ^ 

Vous ne troublerez pas le Barde qui sommeille 

Dans la nuit de Fëternitë. 
Mais, ô fib de Fingal! pourquoi donc ce nuage 

Qui couvre ton âme de deuil? 
Tout nait, croit et finit-, la terre est un passage; 
Des antiques héros la gloire est au cercueil : 
La mort parcourt le monde en déployant ses ailes : 
Ds passeront aussi les fils de l'avenir ; 
Remplacés par leurs fils , à des races nouvelles 
Ils légueront à peine un. léger souvenir. 

Les générations fécondes 

Se succéderont à jamais , 

Comme les flots des mers profondes 

Ou les feuilles de nos forêts. 
Ryno, j'ai vu pâlir ta beauté mâle et fière; 
Le temps , mon cher Oscar , a fait ployer ton bras : 
J'ai vu du grand Fingal s'éclipser la lunûère ^ 
Son palais a perdu l'empreinte de ses pas. 
Et toi , chef des guerriers , toi , chantre de la guerre , 
Mêlant à tes accords de stériles sanglots , 
Vieux Barde, tu vivrais oublié sur la terre , 

Aujourd'hui veuve des héros! 

Non ; cédant au commun naufrage , 
Ossian doit passer; sa gloire restera : 
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De ipuple en peuple , d'âge en âge , 
Le nom d^Ossian grandira. 
Sur les bois de Morven ainsi levant la tète , 
Contemporain du monde , un. cliène ambitieux 
Oppose son front lai^e auu coups de la tempête, 
Et rit des vents séditieux. 
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DÉBUT 



DU 



POÈME DE LUCRÈCE, 

TRADUCTION LIBRE. 



\J déesse , 6 Vénus, tnère de nos aïeux ^ 
Unique volupté des mortels et des dieux , 
C'est toi , de l'univers , toi qui régis l'empire 5 
La matière^ à ta voix, et s'anime et respire; 
Des hivers par toi seule oubliant les rigueurs ^ 
La terre , tous les ans , couvre son sein de fleurs ; 
Ta présence adorée écarte les nuages , 
Et fait fuir à grands pas les vents et les orages ^ 
Neptune désarmé te sourit •, et les cieux 
Se dorent des rayons qui partent de tes yeux- 
Dans la saison des fleurs, et sitôt qu'en nos plaines 
Ont soufflé dm zéphyrs les fertiles haleines. 
Tout le peuple des airs , plein de vie et d'amour , 
S'empresse par des chants à fêter ton retour ; 

22 
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Le fier taureau , pour suivre une amante chérie , 

Des fleuves débordés affronte la furie ; 

Tes feux embrasent tout : les plaines , les déserts , 

Les bois harmonieux , les fleuves et les mers , 

Tout respire à la fois ta divine tendresse , ' 

Tout brûle , et l'univers se repeuple sans cesse. 

Ah ! puisque la nature est toute sous ta loi , 
Puisque rien , ô Yénus , ne peut être sans toi , 
Puisqu'enfin de toi seule un coup d'œil favorable 
Dispense Part de plaire, et ce qui rend aimable. 
Viens , de les feux chéris viens consumer mon cœur , 
Et répands sur ces vers ton charme séducteur*, 
Sur ces vers , où , giiidé du flambeau d'Epîcure , 
Je tâche de m^ouvrir le sein de la nature. 
Si l'heureux Menunius te doit tout , c'est pour lui , 
Déesse, pour lui seul que je chante aujourd'hui. • 

En tous lieux cependant que Beflone endormie , 
N'élève plus sa voix des muses ennemie. 
Tu peux calmer sans doute et la terre et les mers , 
Si le dieu de la Thrace , esclave dans tes fers , 
Te laissant désarmer ses regtirds hondcides , 
Souvent couvre ton sein de ses baisers avides. 
En ces moftnens , déesse , où Tattrait des plaisirs 
Te cédant toute entière k ses fougueut désirs. 
Les transports mutuels de la plus vive flamme 
Â vos deux corps ums ne laisseront qu'une âme; 
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De ce ton si puissant que toi seule connais , 
Au nom de tes Romains demande^lui.la paix. . . 
Pourrions-nous, en des temps où gémit la patrie, 
Nous livrer sans xéserve à la philoâopliiel? 
Memmiu9, de son nom doit soutenir l'éclat, 
Et donner tous ses soins au salut de Tétat. 

Je veux, ô Memmius ,4qu'attentif et docile. 
Tu puisses me prêter une oreilje tranquille ; 
Autrement^ vains efforts; et mes discours perdus , 
Se verraient dédaignés , faute d'être entendus. 
Suis-moi donc pas à pas : l'origine des choses , 
Et l'essence des dietix , et les premières causes , 
Par quels soins merveilleux la nature produit , 
Et comment chaque chose augmente et se détruit. 
Voilà ce qu'en mes vers je. veux , d'une main sûre , 
Graver pour Mempiius et la race future. 
Surtout laisscms les dieux en pleine oisiveté , 
Savourer à longs traits leur immortalité. 
Sans^ douleur , sans périls ,. riches de leurs richesses 
Ont-ils quelque commerce avec notre faiblesse? 
Songent-ils aux mortels , et nous flatterions-nous 
D'attirer leurs bienfaits , d'appeler leur courroux ? 

De mensonge enivrés sous un joug imbécile, 
Autrefois les humains courbaient un front servile -, 
Et la religion , ce fantôme odieux , 
Cachant insolenunent sa tète dans les cieux , 
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De son horrible aspect épouvantait la terre : 

Un homme , un Grec osa lui déclarer la guerre. 

Sur elle le premier fixant des yeux mortels , 

Les dieux, leur vain renoiâ, leur culte, leurs autels, 

De leur foudre impuissant l'éclatante menace , 

Tout ne fit qu^irriter sa généreuse audace. 

Des mains de la nature il fit tomber les fers, 

Franchit les murs brulans qui ceignent Vunivers y 

Au sein de Tinfini courut chercher les causes , 

L'action , le pouvoir , les limites des choses 5 

De l'Olympe jaloux par lui victorieux , 

Les humains désormais égalèrent les dieux ^ 

L'erreur s'évanouît \ et l'absurde fantôme 

Tomba sans ôe défendre aux pieds de ce gi*and homeme. 

Ne va pas t'y tromper toutefois*, mon dessein 
N'est pas , cher Memmius , d'empoisonner ton sein ; 
Et , t'ouvrant les chemins qui ccmduisent au crime, 
D'entraîner ta raison en un funeste abime» 
Mes leçons n'auront point ces s^i^tres effets» 
CTest la religion qui commet des forfaits , 
C'est elle qui jadis, aux rivages d'Aulide^ 
Exigea pour victime une vierge timide ^ 
Et par qui tous les Grecs , également cruels , 
Offrirent im sang pur à des dieux criminels. 
En des temps plus heureux , celle qui la première 
Nonuna le roi des rois de ce doux nom de père ^ 
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A pas lents fmîoard^kui s^approchant de Tautel , 
Sur son front vertueux sent le bandeau mortel y 
Voit aux mains de Câlch^ le poignard inflexible , 
Et sou père présent à cette scène horrible, ^ 

Son père au désespoir , toute la Grèce en pleurs î 
Stérile désespoir ! inutiles douleurs ! 
D*un œil qui ne voit plus , la triste Ipbigénie 
Redemandant au ciel le reste de sa vie , 
Déjà toute à la mort, contre un si rude coup 
En vain se préparant, chancelle.... tout à coup^ 
^innocente princesse à Tautel est traînée , 
Non pour former les noeuds d'un illustre hyménée. 
Lorsqu'à peine elle touche à Tàge où ces beaux nœuds 
D'un époux, d'un héros, auraient comblé les Vœux 9 
Pour apaiser Diane ^ et les vents 1» colère. 
Elle Unnbe^ et son sang rejaillit siu^impèiTût ,- 

Tant laireligiim sait eaduDcinles cœurs!; 
Tant sa coupable voix inspire de foreurs ! 



' " 1 
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IMITATION 

D'UN MORCEAtJ DES GÉORGIQUÈS. 

aolem quis dicerefalsum 
Audeat? tic. (i*'. CHAUT.) 

1782. 



' SS 1ai.lez pas dj& âoleîl négËger les présages. 
.Que de fois il annonce ^ et les sanglans orages ^ ' 
Et les calamités, et ks jours odieux. 
Que le sombre ayenirxàcke à nos Êiiblesryénx! 
D^im farouche^assassin lorlcpie lé brasiiiiiuei 1 
Trancha du grand César la glorieuse Vie ^ - 
L'astre du jour pâlit , et l'univers tremblant 
Se crut à cette fois plongé dans le néant. 
De signes menaçans quelle suite eflFrayante ! 
Tout dans ces jours cruels nous glaçait d'épouvante. 
Tout disait nos malheurs \ et la terre , et les eaux , 
Et les cris importuns des sinistres oiseaux. 
Bientôt avec fureur , Etna rompant ses chaines , 
Armé de tous ses feux , vint fondre sur nos plaines. 



' 
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Le Gei*mam yit les eieux chargés de combatuns : 
L'Apenniti s^agita par de longs If emblenens. 
De lamentables voix durant les nuits gémirent; 
Et de spectres hideux nos forêts se remplirent. 
Que dis-je ? .des Romains partageant les douleurs , 
Dans nos temples sacrés Tairain versa des pleurs* 
La t^re ouvrit son sein. Les animaux parlèrent.. 
Au milieu de leur cours les fleuves s'arrêtèrent. 
L'Eridan furieux, couvrant tout de ses eaux, 
Engloutit les forêts , les plaiues , les troupeaux. 
Le prêtre consterné , dans le sein des victimes ,, . 
Ne lit <{ue des malheurs , des combats et des crima^. 
Le Tibre avec effroi rofle des flots sanglons. 
Les loupa dans nos cités poussent des hurl^niçiU. 
Jamais en un ciel pur , en des jours sans orage! , - 
La foudre ne causa de plus fréqia^ns ravage&, 
Et janwiîs la Cjtnyiète ardente au haut des cieux, 
N'effraya les humains de regavds plus aflreux. 

Pom* la seconde fois les pleines d'Emathie 
Virent des ennemis ayant m^Q patrie. 
Deux fois le ciel voulut que ce» diamps inhumains 
S'abreuvassent du sang des malheureux Hooiaîns. : 

Loin de ces temps marqués par nos guerres civiles , 
Un jour , le laboureur , dans ces champs trop fertiles , 
Courbé sur là charrue , ardent à ses travaux , \ 
Entendra se heurter les armes des héros. 
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Â ses {»eds rouleront les euirasses immenses, 

Et les casqiKS pesans , et les dards y e% les lancer. 

Il se retracera nos barbares aïeux y 

Et leurs grands ossemens étonneront ses yeu^, . 

Généreux fils de Mars , toi que Rome révère , 

Et que ses citoyens reconnaissent pour père ; 

Et toi surtout , Vesta , dont les puissans regards , 

Veillent «n Gipitcde^ et gardent nos remparts, 

Conservez-nous César, 6 Dieux delà patrie! 

Rome, pour vivre encor, a besoin de sa vie. 

Pour laver d'Ilion les parjures sermens , 

Notre sang et nos pleurs ont coulé trop long^^emp^, 

Et cependant, hélas! le cief impitoyable 

Semble envier César à notre âge coupable. 

Le ciel avec douleur voit ce jeune héros" 

Méditant chaque jour des triomphes nouveaux. 

Dans un temps où la ftamme , et le fer, et les crimes, 

Aux barbares humains ont paru légitimés; " 

Déjà plus d'abondance au milieu des guérets ; 
Le travail ne fait pltts germer l'or de Cérès. ' 
La guerre a tout détruit. Nos plaines délaissées , ' 
De ronces , de chardons sont au loin hérissées. 
A ses champs arraché, le triste laboureur - 
Change sa faulx paisible en glaive destructeur. 
De rivaux animés d'une égale fiirie , — 
Le Danube et l'Euphrate inondent l'Italie» 
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Voisins c<mtre voisins, cités contre cites, 
Tout combat \ tout est sourd à la voix des traités. 
Ainsi, lorsque des yeux, déYorant la carrière , 
De généreux coursiers francliissent la barrière^ 
Déjà pour retenir leur vol impétueux , 
Le guide , en s'agitant , roidit son bras nerveux ; 
Et cependatit le'cbaip, dans sa fougue rebelle , ' 
])f 'écoute plus le fi^in , ni la voix (jui Fappellet 
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IMITATION 



DD 



QUATRIÈME LIVRE DE L'ENÉIDE. 



Dissimulare eiiam sperasti, perfide, tantum 
Posse nefas ! etc. ( Éitéide , iv®. chant. ) 



K \jRUEL ! tu prétendais jusqu'au dernier moment 

Me cacher ton forfait et mon aveuglement \ 

Et les nœuds de l'amour , la voix de l'hyménee , 

Didon, qui pour jamais à toi s'était donnée, 

Ses sanglots , sa douleur , et son proclxain trépas , 

Rien n'aura le pouvoir de retenir tes pas ! 

Quand il s'agit de fuir cet odieux rivage , 

Des saisons et des vents tu ne crains point la rage ! 

Et c'est toi qui me fuis ! et c'est toi qui me liais ! 

Tu me hais ! tu le peux ! Si tu m'aimas jamais , 

Si mes bienfaits jadis ont fait cesser ta peine , 

Je t'en conjure ici par ma main , par la tienne , 

Par ces pleurs (aujourd'hui je n'ai plus d'autre bien) , 

Par nos feux mutuels , par le plus doux lien, 
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Dépouille en ce moment mie âme injuste et dure, 
Et songe que les Dieu^ abhorrent le parjure. 
Numides , Lybîens ^ irrites contre moi , 
J'ai tout bravé , cruel , et toutbravë pour toi. 
De Capthage , pour toi , j^ài fait mon ennemie. - 
La glœre dont j*avais environné ma vie 5 
La pudeur (que je crus pouvoir toujours cbérir), 
Imprudente ! pour toi quand j'ai pu les- trabir , 
Tu pars , et loin de toi ta malbeureuse amante , 
Loin de toi , Sur ces bords , tu la laisses mourante ! 
Hôte barbare 1 bêlas! où prendre un nom plus dont , 
Lorsque tu ne veux point du nom^^ré d'époux ? 
Je vais donc être en butte à ïtton perfide frère , 
Peut-être <eï(i Géfulie irai-je priscmnière , 
A la face des Dieux , y necevoir là foi * 

D'un roi sauvage , encor moms sativage que toi. 
Mais en m'abandoimànt , en quittant oc rivage , 
Si de tes feux du moin^ tu me laissais un gfR^e , 
Ses caresses ^ seé jeux inxiocena , enfimtitis ^ ' 
Rallumeraient mes jours ^' piir k douleur «éteints. ^ 
Ses* traits , ses traits chéris n^e U'ompéraient sans ceise^^ 
A chaque infant du jour ma> crédule tendresse , 
Te verrait) t'i^merait , t'adorerait en lui ■: 
Peut-ê^e quelque jour il serait mon appui. » 
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D est nuit : runivers s'abandonite au repos ; 

La campagne se tait *, les forêts et les flots 

Se taisent; tous les cœurs ont oublié leurs peiiaes ; 

Les troupeaux qui-couvraieut les monts^ Ifô» bois» les p^nes. 

Les nations des mers, de la terre et des cieux, / 

Les astres , potursuivant leur cours silencieux 9 



Tout dort; joaais Didon veille., et jamais de son cœm* 
Le somme3 n'assoupit , ne suspend la douleur* 
De chagrin, de colère et d'amour agitée, 
Elle interroge ainsi son àme tourmentée : ^ 
« Après tous mes dédains , faudra^t-^il ai^urd!bui 
Implorer d'un Numide et Thymen et Taf^ui ? 
Ou désormais esclave , et peut-être importune , 
Des Troyens sur les mers suivrai-je la fortune ? 
Que disHu , malheureuse ?^ouUiras-tu, jamaiâ 
De quel prix ces Troyens ont payé tés bien£dts ? 
Seule , iras^tu chercher une nouvelle injure , , .'^ 
Et de Laomédon tenter la foi parjiu)^?; . 

Ou bien aux flots trompeurs , aux:z^hyr$ iijieertaias ^ 
De ton empire entier confier l^s destii^s ? . 
Meurs : finis tant de jamv& p^ un juste suppUee. 
O ma sœur , de mes i^ux tu f^s aussi compUce ; • 
Tu devinas Tamour que révélaient mQs.pletu^s; 
Et ta pitié cruelle a fait tou3 mes çi^lh^urs. ;. . . 
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Hëlas ! quand je devais , à Thymen insensible ^ 
Laisser conler ma vie innocente et paisible, 
Tu parlas t j'oubliai ces nœuds jadis si doux , 
Et cette foi jurée aux cendt^es d'un époux. » 

Cependant le héros ^ sûr la pouppe , immobile , 
Certain de son départ, goûte im sommeil tranquille. 
Pour la seconde fois un envoyé des cieux , 
Au milieu du repos , vient s'offrir à ses yeux : 
Pour la seconde fois , il l'appelle , il le presse ^ 
La voix , les blonds cheveux , la beauté ^ la jeunesse , 
Tout annonce MercuVe. « £h «quoi ! fik de Vénus , 
Tu dors ! et tes périls ne te sont point connus ! 
Tu dors , sourd à ma voix , sourd au zéphyr propice ! 
Didon roule en son cœur le crime et l'artifice , 
Didon prête à mourir, toute à son désespoir. 
Fuis , quand on laisse encor la fuite en ton pouvoir : 
Fuis , tu verras bientôt des voiles , ime armée , 
Tout le rivage en feu , ta flotte consumée , 
Si le jour en ces lieux te retrowe un moment. 
Fuis, cours, vole, une fenmie e^t prompte au changement. » 
n parle et tout à coup se mêle à la nuit scnnbre. 

Énée épouvanté de l'aspect de cette ombre 
S'éveille , et £Eitiguant ses Troyens endormis , 
(( n est temps , levez-vous , à vos rangs , mes amis : 
Ramez , enflez la voile , un dieu hâte ma fuite ^ 
Sa voix m'excite encor , partons sous sa conduite. 
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O Dieu , qui que tu sois , veiUe et. marche avjec nous , 

Accorde à nos vaisseaux des astres sans courroux. ^ 

Il dît , tire sou gUive et coupe les cordages : 

Son ardeur, son exemple allument les courages. 

Aux voiles , sur les bancs , tout s'est précipité , 

Tout s'émeut, tout a'agite;. et^le flot tourmenté , 

Par la rame entr'ouvert, blanchit, bouillonne et gronde ; 

Le bord fuit , les vaisseaux cachent la mer profonde. 

L'aurore , abandonnant le lit de son ^poux , 
Répandait sur la terre im feu tranquille et ^loux. 
Du sommet de ses tours , aussitôt que la reine 
Voit blanchir par degrés la lumière incertaine , 
Un calme affreux lui dit que ses ports sont déserts ; 
Elle voit ses vaisseaux fendant le sein des mers ^ 
Meurtrissant son beau sein dans l'accès de sa rage , 
S'arrachant les cheveux : « L'ingrat :fuit et m'oulrage> 
Dit-elle , ô Jupiter ! un étranger sans foi 
Se rit impuJoément de mon peuple et de moi , 
Et mes «ujets n'ont point brûlé sa ^<^te impie ! 
Carthage entière.... Ailes, que le crime s'expie; 
Que les vaisseaux soient prêts ^ que les feux soient lancés. 
Que dis-je ? Où suis-je ? Où vont mes désirs insensés ? 
Didon , subis ton sort : tu veux qu^Enée expire I 
Il .fallait k vouloir quand tu cédi»s l'^npire. 
Voilà l'hymen ! la foi de rce mortel pieux î 
De sa ville embrasée il conserva les dieux! 
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Sous le poids de son père iltraversa la flamme ! 
Je n'ai pu de mes mains décUrer cet infâme i 
Jeter son corps dans Tonde , égorger ses amis , 
Ou lui faire un festin des membres de son fils ! 
Mais tenter les combats! la fortune!.... sans doute , 
Qui ne veut que mourir n'a plus rien qu'il redouté. 
Sur sa flotte , en son camp , j'aurais porté les feux , 
Détruit son fils , les siens , lui , moi-même avec eux. 
Flambeau de l'univers , toi dont l'éclat me blesse , 
Soleil -, et toi , Junon , témoin de ma faiblesse 5 
Toi , pour qui , dans la nuit , des cris mystérieux 
Troublent de nos cités les murs silencieux , 
Hécate : et vous encor, vengeresses du crime, 
Dieux d'Élîse mourante , exaucez la victime. 
Si , vainqueur de la mer, il doit toucher le port , 
Si Jupiter le veut, si c'est l'arrêt du sort. 
Là , sans cesse attaqué par un peuple implacable , 
Mendiant des secours , que du moins le coupable , 
Vagabond, lœn des bras d'un fils idolâtré, 
Soit de Troyens mourans chaque jour entouré ; 
Que d'une injuste paix subissant l'infamie , 
Quand il croira jouir du tirône et de la vie , 
n tcmibe avant le temp», sans gloire, et sans tombeau : 
Tels sont mes derniers vœux. Vous, peuple encor nouveau. 
Voulez- vous honorer les cendres d'une rçine? 
Exercez contre lui vo$ enfans à la haine j 
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Point de paix^ que ma race ait la si^ine en horreur; 

Du fond de mon cercueil qyCïl me sorte un vengeur \ 

Qu'il poursuive Ilion par les feux et le glaive , 

Qu'aujourd'hui , qu'à jamais , une guerre sans trêve 

Anne flots contre flots , cit^ contre cité , 

Et s'éternise enfin dans la postérité. 
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DE ARTE POETICA- 



AD PISONES. 



XXuMANO capiti cervicem piclor equiaam 
Jungere si velit , et varias inducere plumas , 
Undique collatîs membris , ut turpiter atrum 
Desinat in piscem mulier'formosa supemè , 
Spectatum admissi risum teneatis , amici ? 
Crédite , Pisones , isti tabulas fore libriun 
Persimilem , cujus , velut a;gri somnia , vans? 
Fingentur species ^ ut née pes , née caput uni 
Reddatur formae. Pictoribus atque poëtis 
Quidlibet audendi semper fuit œqua potestas. 
Scimus , et banc veniam petimusque damusque viciasim 
Sed non ut placidis coëant immitia ; non ut 
Serpentes avibus geminentur, tîgribus agni. 
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DE TART POETIQUE. 



ÉPITRE AUX PISONS- 



1^1 quelqu 



{ue peintre osait asscicier 
A tète d^bomme oreilles de coursier, 
Plumes d^aiglon , corps de nymphe jolie 5 
Si de ce corps les plis voluptueux , 
Se terminaient en poisson tortueux ^ 
Que diriez- vous d'une telle folie? 
Nobles Romains , digne sang de Pison , 
A ce tableau comparez les ouvrages 
Sans nul ensemble , amas confus d'images ^ 
N'ayant ni pieds , ni tête , ni raison , 
Et dont Fauteur présente à qui veut lire 
Les songes vains d'un malade en délire. 
Peintre et poëte ont drcnt de tout oser : 
Usons du droit; craignons d^en abuser; 
Que le bon sens gouverne le génie : 
N'uniascBS pas les serpens aux oiseaux ^ 
Et que le tigre aux forêts dHivcanie^ 
N'engendre point les timides agaeauiË. 
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Inceptis gravibus plerumque et magna professis 
Purpureus ^ laté qui splendeat , unus et alter 
Assuitur pannus ; quùm lucus et ara Dianse f 
Et properantië aquâe per amoenos ambitus agros , 
Aut flumen'Rhenum , aut pluvius describitur arcus 
Sed nunc non erat his locus. Et fortasse cupressum 
Scis simularé : quid hoc , si fractis enatat exspes 
Navibus œre dato qui pingitur ? Amphora cœpit 
Institui ; currente rota cur urceus exit ? 
Denique sit quodvis simplex duntaxat et unum* 



Maxima pars yatum , pater et juvenes pâtre digni , 
Decipimur specicr recti : brevis esse laboro , 
Obscurus fio : sectantem lenia nervi 
Deficiunt ainimique : professus grandia turget : 
Serpit humi tutus nîynîi iTn timidusque procellse* 
Qui variare çupit rem prodigialiter unam 
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Une œuvre est belle, et sa marôhe imposante 
Dans le début *, bientôt elle présente 
La pourpre encor , mais la pourpre en lambeaux \ 
Pîane , un bois , un autel , dés tombeaux , 
Les longs détours d'une eau pure et limpide 
'Q^i se promène au sein des |)rés fleiîu'is , 
Les sept couleurs de Técharpe d'Iris , 
Les flots bruyans du Rhin vaste et rapide. 
L'endroit est beau , mais il est déplacé. 
Des noirs cyprès vous peignez bien l'ombrage : 
Qu'importe ? il faut une mer , un orage -, 
Et l'acheteur , par les flots menacé , 
Veut qu'on le peigne échappant au naufrage ^ 
Sur les débris d'un vaisseau fracassé. 
A quel propos de l'infidèle argile 
Sort-il un vase en urne commencé? 
Que le sujet fortement embrassé 
Soit un 5 soit plein , sans détaîj inutile. 

Désir du bien nous trompe quelquefois. 
Tel veut du neuf, et son pinceau nous trace 
Un daim sur l'onde , un dauphin dans les bois : 
Je crois saisir la douceur et la grâce ^ 
Mes vers sont mous , timides , languissans : 
Sobre de mots , ]ç fais chercher le sens : 
L'un trop timide ^ évitant les orages , 
Jlase^le sol \ l'autre au sein des nuages 
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Delphinum silvis appingit, fluctibtes aprum. 
In yitium ducit culpœ fl^a , si catei aite. 
JEtnilium cîrcà ludum faber imus et imgues 
Exprimet et molles imitabitur aère capillos ; 
Infelix openB tummà j qmà ponere totdm 
Nesciet : hune ego me, si quid componere curem , 
Non magis esse relim, qtiim pravo vivere naso, 
Spectandum nigris oeulis, nigroque capillo. 

Sumite materiam vestris , (jui scribitis , aecjuam 
Viribus ; et versate diù quid ferre récusent, 
Quid valeant bumeri : cui lecta potenter erit res , 
Nec ïacundîa deseret bune , née lucidus ordo, 
Ordinis haec virtus erit et venus , aut ego fallor , 
Ut jam nunc dicat jam nunc debentia dici, . 
Pleraque différât et prsesens in tempus omittat« 



In verbis etiam tenuis cautuscpie serendis., - 
Hoc amet, hoc spemat promissi carminis auctor« 
Dixeris egregiè , notum si callida verbum 
Reddiderit junctura novum. Si forte necesse est 
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Va s'égarer , prenant tin vol trop haut. 
Chacun , si l'an n'est son fidèle guide , 
Craint une faute , et tomhe en un défaut. 
A quelques traits e'est jpeu que l'art préside. 
De tes cheveux voyet comme un fondeur 
Sait imiter la fle^ble rondeur. 
Sont-ils d'airain? dites : que vous en semble? 
L'heureux détail! — • Le malheureux ensemble! 
Votre fondeur ne Sait que le métier -, 
Mais Phidias fait Jupiter entier. 

Prudens auteurs , connaissez les limitei 
Qu'à vos talens la nature a prescrites t . 
Avec loisir sachez vous consulter 
Sur le fardeau que vous pouvez porter : 
L'ordre facile et la douce éloqueuee 
A l'écrivain prêtent uu sur appui , 
Dans un sujet qu'il traite avec puissance : 
Des &<ids détails il évite l'ennui^ 
Les mots heureux coulent en aboudance ; 
Véaus l'inspire et compose avec lui. 

Du choix des mots dépend tout l'an d'écrire. 
De nouveaux sens dotez les mots vieillis i 
Rien ne dit-il ce que vous voulez dire? 
Mots inventés seront bi^ accueillis , 
Si , des mots grecs tirant leur origine ^ 
Qs sont tournés dans la forme latine. 
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Indiciis monstrare recendbus abdita rerum , 
Fingere ciuctatb non exaudita Celheffs 
G>ntinget; dabitorqne licenda snmpta pndenter : 
Et nova fictaque nuper habebunt verba fidem , si 
Graeco fonte cadant, parce detorta. Qnid antem 
Oecilio Plautoque dabit Romanns ademptom 
Virgilio Varioque? ego cur, acquîrere panca 
Si posaum , invideor , quùm lingua CaUMiis et Enni 
Sermonem patnum ditaverit , et nova renun 
Nomina protulerit? Licuit semperque licébit 
Signatuvi praesente nota producere nomen. 
Ut silvae foliis pronos mutantur in annoa , 
Prima cadunt^ ita rerborum yetus interit œtas , 
Et juvenum ritu florent modo nata , vigentque, 
Debemur morti nos nostraque ^ sive receptus 
Terra Neptmius classes acpiilonibus arcet , 
Régis opus ^ sterilisque diù pahis , aptaque remb , 
Vicinas urbes alit et grava sentit oratrum \ 
Seu cursmp mutavit iniquorn frogibus amnis, 
Doctus iter melius. Afortalia facta peribwit ; 
Nedum sermonmn stet bonos , et gratia vîvax* 
Multa renascentur quse jam cecidére , cadentque 
Quae nunc smit in bonore , vocabula , si volet usus , 
Quem pênes arbitrium est et jus et norma loquendi. 
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Veut-on priver Virgile ou Varius , 

D^un droit qu^ayai^it Plaute et CeciUus^ 
Et si Giton, si Tantique Ennius 
Ont des Romains enrichi le langage. 
Ne puis-je aussi , dans les cas importans , 
Frapper des mots à la marque du temps ? 
Uhiyer au bois fait tomber le feuillage^ 
Nouveau printemps forme im nouvel ombrage ^ 
Si de vieux mots sont fanés chaque jour , 
De jeunes mots fleurissent à leur tour. 
La mort exige une dette suprême ^ 
Nous lui devons nos travaux et nous même ^ 
Vous admirez cent prodiges des arts , 
Luxe royal et digne des Césars \ 
Là , d'un torrent les flots rendus utiles 
Ne viennent plus, noyer des champs fertiles ; 
Ici Neptune accueille les vaisseaux ^ 
liC soc tranchant sillonne au loin la plaine 
Qui vit la rame ouvrir le sein des eaux \ 
Une cité remplace des roseaux : 
Ces monumens de la grandeur romaine 
Auront leur fin comme toute œuvre humaine. 
Ainsi des mots déchus de leur splendeur 
Réfleuriront ^ d'autres sont en homiem* 
Qui périront , rejetés par l'usage , 
Seul magistrat , seul moitre du langage. 
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B^ gestse regumque ducûmcpie ^ et tristu bella , 
Quo scribi possent numéro monstravit Homerus. 
Yersibus impariter juncûs querimonia primum , 
Post etiam inclosa est voti sententia compos. 
Quis tamen exiguos elegos emiserit auctor 
Grammatici certant, et adhue sub judice lis e^. 
Arcbilochum proprio rabies armavit iambo : 
Hune socci cepère pedem, grandesque cothumi. 
Altérais aptum sermonibus , et populares 
Yincentem strepitus , et natum rébus agendis* 
Musa dédit fidibus Divos puerosque Deoriim , 
Et pugilem victorem , et equum certamtne primum , 
Et juvenum euras , et libéra vina referre, 
Descriptas servare vices operumque colores 
Cur ego si nequeo ignoroque , poëta salutor ? 
Cur nescire, pudens pravè, quàm discere malo? 



Versibus exponi tragicis res comka non vtdt 
Indignatur item privatis , ac propè socco 
Dignis carminibus narrari coena Thyestae. 
Singula quaeque loctmi teneant sortita decenter. 
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tiC graiid Homère ajyprit à ses rivaux 
Quel vers pompeux convient aux chants épiques. 
L'humble élégie en mètres in^aux 
D'un ton plus doux soupira ses distiques : \ 
Sur l'inventeur on resta partagé. 
Et le procès n'est pas eiicor jugé. 
C'est Archiloque inspire par la rage , 
À qui l'cm doit l'ïambe aux traits $aii|^ns : 
Les brodequins , les cothurnes brillans , 
Du nouveau mètre adoptèrent l'usage 5 
D'un peuple ému forçant l'attention , 
n est rapide et marche a l'action. 
Enfin les dieux sQnt chantés sur la lyre , 
Les fils des dieux, les succès du guerrier, 
Ceux de l'atUète , et même du coursier , 
Bacchus , amour, jeunesse , heureux déBre. 
Comme poète à quoi bon m'annoncer i 
Si je ne sais , par un travail haUle , 
Changer de ton , de couleur , et de style ? 
Apprentms l'art avant de l'exercer. 

Sur le cothurne, en un sujet comique, 
Ne guindez pas votre muse emphatique ] 
£t de Pélops décrivant le festin^ 
Ne chaussez pas un humble brodequin : 
Que chaque genre ait son vrai caractère. 
La comédie élève un peu la voix 



Digitized by VjOOQIC 



564 DE ARTE POETICA. 

Interdùm tamen et vocem Comœdia tollit ; 

Iratu3que Chrêmes tumido delitigat ore. 

El tragîcus plerumque dolet sennone pedestri : 

Telephus et Peleus quàm pauper et exsul , uterque 

Projicit ampullas et sesquipedalia verba , 

Si curât cor spectantis tetigisse querelâ. 

Mon satis est pulchra esse poëmata ; dulcia sunto , 

Et quôeumque volent animum auditorîs aguntQ. 



Ut rîdentibus arrid^nt, Ita flentibus adflent 
Huniani yultus : si vis me flere , dolendum est 
Primùm ipsi tibi -, tmic tua me in£3ctunia laedent y 
Telephe , vel Peleu : malè si mandata loqueris , 
Aut dormitabo , aut ridebo» Tristia mœstmn 
Vultum verba décent^ iratum, plena minarum) 
Ludentem, lasci va ^ severum, séria dictu. 
Format enim nàtura prias nos intus ad omném 
Fortunarum habitum ^ juvat , aut impellit ad iratti , 
Aut ad bumum mœrore gravi deducit , et anglt ] 
Post efiert animi motus interprète linguâ 
Si dicentis erunt fortunis abspna dicta , 
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t)e temps en temps , et Chrêmes en colère ^ 
Semble au cothurne aspirer quelquefois^ 
De même on voit Taltière Melpomène 
Presque toujours modeste en ses douleurs \ 
Son vers plus simple est mouillé de ses pleurs i 
Dans leur exil entendez sur la scène 
Gémir Pelée et Télèphe proscrits ç • 

Ils ont laissé les grands mots et les cris : 
Leur plainte émeut ^ leur misère est touchante ^ 
Beauté n'est rien sans naïve douceur ; 
Les doux écrits sont les maîtres du cœur. 
La beauté plaît j mais la douceur enchante^ 

Des ris joyeux accueillent les rieurs : 
C'est en pleurant que Ton obtient des pleurs. 
S'il ne m'endort , Télèphe me fait rire . 
Quand il dît mal ce qu'il prétend me dire. 
Selon les mots , môntrez^vous à nos yeux 
Calme , irrité , triste , gai , sérieux : 
A chaque état la nature prudente 
Secrètement sait disposer nos cœurs 5 
Elle nous pousse à la colère ardente -^ 
EUe nous plonge en de sombres humeurs \ 
Ses mouvemens sont peints dans le langage : 
Des chevaliers craignez les ris moqueurs 
Si le ton jure avec le personnage. 
Un Dieu 9'énonce autrement qu'un héros : 
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Romani tollent équités pedîtesque càcliiimiimi 
Intererit multùm Davuane loquatur , an héros ; 
Maturusne senex ^ an adhuc fkx'ente }uventâ ^ 
Fervidus; an matrona potens, an sedula nutrix; 
Mercatome vagus , cnltome Tirentis agelli ; 
Colcbus, an Aasjrius^ Tbebîs nuttitus , an Argis* 
Aut famam sequere , aut sil» convenientia finge , 
Scriptor. Honoratum si forte reponis Achillem , 
Impiger , iracundus , inexorabilis , acer , 
Jura neget sibi nata , nikil non arroget armis : 
Sît Medea ferox invictaque, flebilis Ino, 
Perfîdus Ixk>n , lo vaga , trislis Oréstes. 
Si quid inexpertum scense coi&iiiittis , et andes 
Personam fonnare noTam , serretur ad imum 
Qualîs ab iïkcepto processerît , et sibi constet. 
DîflBcile est propriè communia dicere : tuque 
Rectiùs Ibacum carmen dedttcis in actus , 
Quàm si proferres ignota indictaque primus. 
Publica materies privati juris erit , si 
Nec circa vilem patuhmique moraberis orbcm; 
Née verbum verbo ciirabis reddere , fidus 
Interpres •, nec desilies imitator in arctum , 
Unde pedem proferre pudor velet, aut opcris lex. 



Nec sic incîpîes , nt scriptor «yelicus olîra 
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Que IW distingue à leurs moindres propos 

Sage vieillard, homme en la fleur dej'àge, 

Fille des rois , nouxriee au ton flatteur. 

Juge, guerrier > marchand, cukivateur, 
• Ayant Argos , ou Th^es pour patrie , 

Né dans k Grèce , ou hien dans l'Assyrie. 

Des vi«ux héros dessinez-vous les traits? 

Exposez-nou9 leurs fidèles portraits : 

Peignez Achille ardent , inexorable , 

Altier, colère, osant braver 4es lois. 

Hors ceux du glaive, ignorant tous les droits^ 

Ixion traître , et Médée indomptable , 

Ino plaintive , Oireste inconsolable. 
3 Que le héros d'un sujet inventé 

Soit jusqu'au bout 4 lui-même semblable , 

Tel que d'abord voua l'avez présenté. 

Un sujet neuf veut beaucoup de science. 

Vous sentez- vous trop peu d'expérience ? 

Sans vous complaire en de si hauts projets , 

A l'Iliade empruntez vos sujets. 

A votre tour vous deviendrez modèle , 

Si , libre auteur , non copiste fidèle , 

Vous traduisez du chantre des héros , 

Tout le génie et non pas tous les mots. 
Concourez-vous pour les palmes épiques ? 

Ne criez, pas comme certains auteurs : 
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Cl Fortunam Priami cantabo et nobile bellum iii 
Quid dignutn tanto feret hic promissor hiatù ? 
Parturiunt montes y nascetur ridictdos mas. 
Quantô rectiùs bic qui nil molitur inepte ! 
a Die mihi , Musa , virum captae post tempora Trbjse j 
i{ Qui mores bominum multorum vidit et urbes. n 
Non fumum ex fulgore , sed ex fumo dare lucem 
Cogitât , ut speciosa debinc miracula proroat , 
Antipbaten Scyllamque et cum Cyclope Cbarybdin \ 
Nec reditum Diomedis ab interitu Meleagri , 
Nec gemino bellum Trojanum orditur ab ovo. 
Semper ad eventum festinat ; et in médias res , 
Non secus ac notas , auditorem rapit ; et , quaè 
Desperat tractata nitescere posse , relincplit; 
Atque ita liientitur , sic veris falsa remiscet ^ 
Primo ne médium , medio ne discrepet imum^ 
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t( Je chanterai les combats héroïques 
<( Et de Priam les illustres m4lheurs. » 
Nous tiendra-t-il , ce chantre à large bouche j 
Ce qu'il promet avec tant d'apparat ? 
Oh ! non vraiment : la montagne est en couche ; 
Grande rumeur : et que nait^il ? tm rat. 
Etudier ce docte personnage 
Qui , sans orgueil marchant à pas certains j 
Implore ainsi sa ^Use habile et sage : 
« Dis-^moi ce Grec qui , du troyen rivage, 
<( De bords en bords jeté par les destins , 
<i Vit les cités et les moeurs des humains »• 
Quelque fumée a paru la première , 
Mais de ses flancs jaiUira la lumière : 
Traçant bientôt des prodiges nombreux , 
n nous dira Calypso gémissante , 
Et le Cyclope et sa rage impuissante , 
Et de Scylla les aboimens aflreux. 
Va-t-il chercher Tœuf où naquit Hélène? 
En plein sujet il marche et nous entraine \ 
n vole au fait : principe , milieu , fin , 
Rien ne difiSre en couleut" , en dessein : 
S'il ment , chez lui le faux est vraisemblable j 
Tout est brillant , ou soudain rejeté 5 
La vérité charme comme la fable 5 
La fable instruit comme la vérité* 
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Tu , quîd ego et popiilus mecum de$id^rçt , audi 
Si plausoris ege3 aula^ iMneiitis , pt u^quç 
Sessuri , d<mec cautor , Vos pUudite , dicat : 
^tatis cujosque nptaadi stmt tibi mores , 
Mobilibusque décor naturîs dandus el aimîa. 
Reddere qui voce^ jam seît pui^ar» et pede eerto 
Signât bumum, gestit pai^ibtt« colkid^re , et iram 
CoUigit ac pomt teiuerè , ej; mutatur iu boaras. 
Imberbus juvenis , tandem cujstode remoto > 
Gaudet equis canibusqu^ et aprici gramine campi ; 
Cereus in vitium flecti , momtoribus asper , 
Utilium tardus proviaor , prodîgus œris , 
Sublimis , cupiduscpie et amata relinquere pernix^ 
Conversîs studiîs , œtas animusque virîKs 
Quaerit opes et amicitias, iuservit bonm^i , 
Commisisse cavet quod mdx nuitare laboret. 
Multa senem circumveniuist iacommoda \ vei quôd 
Quaerit , et i]XYenti$ «li^er abstiuet ac dmet uli ; ' 
Vel quôd res oignes timide g[elidèque minis^^^ 
Dilator, spe longus, iueï»$, a¥idijfiqi«e futud , 
Diffieilis , qu^ulits , laqdalor lemporis acti 
Se puero , censor ctaftigatoeque minorum. 
Multa ferunt anui Vemenlfis commodia secum ^ 
Multa recedentes adimunt. Ne forte seniles 
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Sur le théâtre étalant vos ouvrages , 
Prétendez «vous charmer les spectateurs ? 
Montrez-vous peintre , et des difTérens âges 
Représentez les différentes moeurs. 
Sent-il son pied devenu moins débile ? 
De ses pareils Fenfant cherche les jeux. 
Crie et se tait, rit et pleure avec eux,. 
Toujours ému , toujours vif et mobile. 
L^adoiescent échappe aux longs regards 
Des gouverneurs : quelles sont ses délices? 
Mentes, chevaux, chasses^ couises des chars i 
Apre aux conseils , de cire pour les vices , 
n est prodigue , ardent , présomptueux ^ 
Exagéré , mais volage en ses vœux. 
L'homme au sortir de la folle jeunesse , 
Du moindre écart soigneux de s'abstenir , 
Prévoit , combine , assure l'avenir , 
Cherche crédit, puissance ^ honneurs , riches^^ 
Le froid vieillard aime à temporiser. 
Amassant l'or et n'osant en user , 
Prorapt à la crainte et lent à Fespératice , 
Donneur d'avîs , difficile , grondeur , 
Du temps présent déterminé frondeur, 
Preneur outré des temps de son enfance. 
De mille biens les ans viennent suivis , 
Et par les ans ces biens nous sont ravis ; 
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Mandentur juveni partes , pueroque viriles , 
Semper in adjunctis sevoque mbrabîmur aptis. 



Aut agîtur res in scffenîs , aut acta refertur : 
Segnîùs irritant animos demissa per aurem ^ 
Qnàm quse sunt oculis subjecta fidelibus , et quae 
Ipse sibi tradit spectator* Non tamen intùs . 
Digna geri promes in scenam-, multaque toiles 
Ex oculis, quse mox narret facundia prsesens; 
Nec pueros coràm populo Medea truçidet v * 
Aut humana palàm coquat exta nefarius Atreus ; 
Aut in avem Progne vertatur , Cadmus in ânguem. 
Quodciunque ostendis mihi sic , incredulus odi. 
Neve minor neu sit quinto productior actu 
Fabula quae posci vult et spectata reponi : 
Nec Deus intersit , nisî dignus vindice iu)du5 
Incident : nec quarta loqui persona laboret^ 
Actoris partes cborus officiumque virile 
Defendat-, neu quid medîos intercinat actus y 
Quod non proposito conducat et hsereaf apte : 
Die bonis faveatque , et eonsilietur amicis 5 . 
Et regat iratos , et amet peccare timenteç ; 
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Composez donc comme agit la nature , 
Principe miique et modèle de Tarjt : 
D'un vieux jeune homme ou d'un jeûne vieillptcd 
N'oflGrez jamais la bizarre peinture. 

Chaque incident se raconte ou se voit. 
Du spectateur l'ame est bien plus émue 
Liorsque la chose est présente à sa vue : 
Quoique fidèle , un récit parait froid : 
Mais nous voyons d'un regard incrédule 
L'objet hideux ou l'objet ridicule. 
Sur ses enfans , que Médée à nos yeux 
Ne porte pas sa main désespérée ; 
Des noirs festins du parricide Atrée , 
Épargnez-nous les apprêts odieux , 
Cadmus traînant son écaille azurée , 
Prôcné portant son vol au haut des cieux. 
Obéissez à des règles exactes ^ 
Etendez- vous, bornez-vous à cinq actes. 
Qu'un dieu par vous ne soit pas mis en jeu , 
Si l'action n'est pas digne d'un dieu : 
Jamais de scène à quatre personnages : 
Le choeur unit les actes divisés , 
Mais par des chants dans le sujpt puisés ; 
n doit agir, donner des avis sages , 
Aider les bons , célébrer Tàmitié , 
Les justes lois, la saine tempérance , 
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Ille dapes laudet menssô brevis^ iUe salubrem 
Juistilîam , legesque , et apertts otia portis ^ 
Ble tegat commissa 9 Deosipre ptecctnr et oret 9 
Ut redeat misem, abeat fiirtttoa snperbfe. 



Tibia non, uttiunc, orichalcô vfaicta, ttibâM{Ue 
^mula , sed tentds simplçtqne foramfate paùed 
Adspirare et adesse cboris erat utiUs, àtqne 
JN^ondùm spissa nhnis complere fiédilia flàtil, 
Quô sauè populus mrmerabili^ , utpote parvus , 
Et frugi casiusque verecundiïôque éôflbat. 
Postquam cœpit agros exteiïdere vîctôr, et tltbem 
Jjatior amplecti munis , virio(|Ue diùmô 
Placard Geniui festis imponè dîebuS , 
Accessit numéVî^<{ue modiscjae licentîa majôf. 
Indoctus quid enim sap^fct, liberqùé kbbttnûi , 
Rusticus ttrbano confusûs, turpis honesfo? 
Sic priâcâB motumque et luituriam addidit arti 
Tibicen, traxitqtre vagûô pei* pttlpita teôtem. 
Sic etiam âdibus voces cretêtc àeveris , 
]Et tulît eloquium însolituih fetfutidia praeceps 5 
Utiliumque sagaïf rerum et divina fûturi 
Sortilegis non discrepuit séntentîà Detphis, 
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La paix ouvrant les ports à Fabondance. 
Qu'a soit fidèle ^u secret confie ; 
Ami constant des. ennemis du crime ^ 
Qu'il prie un c^l bi^afisdsattt et vengeur , 
Pour que du sort fa fiaiTeur légitime ^ 

Quitte Torguei) et revienne Jén msdlieur. 

Xi4MBg-temp» la flûte ^ en compagne discrète , 
Sans aSeet^ rëelât de lu trompette , 
Soutint lei chœurs de toits mélodîettx : 
Ce fut soBeÈ tàxA qu'aux feux de la scène , 
Un cirque étroit put contenir sans peiae 
Nos cito^^ds sobrea ^ chastes y pieux. 
Rome plus riche étehdit sa frontière; 
Un long rempsirt ceignit la viBe endère ; 
Par les plaisirs ses voisins attirés , 
En buvant bien fêtaient les fours ^crës. 
BieuttUt la Mte en proie k k licence 
N'eut pius de ftei» dans tm théâtre immeilsë , 
Où sénateur^ citadin, campagnard, 
Docte, ignorant, s'assemblaieïit au hasard. 
L'art s'est perdti par ttn pompelix délire. 
Ainsi la Grèce , abusant dé la lyre , 
Exagéra la majesté dft chœur ] 
Et Melpomène obseiu^ ^ énigmatiq^e ^ 
Fut d'Apoibn k prêtresse en fttfenr^ 
Dictant les lois du trépied pix>phétique. 
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Carminé qui tragico vilem certavit ob hircmn y 
Mox etiam agrestes Satyros nudavit , et asper 
Jncolumi gravitate jocum tentavit , eô quôd 
Ulecebris erat et grarîk novitate morandus 
Spectator , fîinetusque sacriâ , et potus , et edex. 
Verùm ita risores , îta commendâre dicaces 
Conveniet Satyros , ita vertere séria îudo , 
Ne quiconque deus, quicumque kdhibebitur héros, 
Regali conspectus in auro nuper et ostro , 
Migret in obscuras humili sermone tabemas \ 
Aut ,"dum vîtat bumum, nubes et inania captet, 
Effiitire levés indigna Tragœdîa versus , 
Ut festis matrona moreri jussa diebus , 
Intererit Satyris paulùïn pudibunda prôtervis* 
Non ego inomata et domin^intia nomiûa solùm 
Verbaqi^e , Pisones , Satyronun scriptor amabo \ 
Nec sic enitar tragico difierre colori , 
Ut nibil intersit Daviisne loquatur, et audax 
Pytbias eniuncto lucrata Simone talentum , 
An custos famuliLsque Dei Silenus aluinni. 
Ex noto fictum^ carmen sequar y ut sih^quivis 
Speret idem 9 sudet multùm , frustràqùe laboret 
Âusus idem ; tantùm séries junctm'aque poUet y 
Tantùm de medio sumptis accedit honoris ! 
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Le mèine auteur qui , du tragique ^pris , 
D'un noble genre obtint rigno]!>le prix, 
Introduisit les Satyres en scène y 
Pour exciter les ris licencieux 
D'un auditoire aimant la joie obscène , 
-Sortant de table , et quille envers les dieux. 
En s'égayant , fidèle à Melpomène , 
Que le héros , ceint du manteau royal , 
Ne m'offre pas un bouffon trivial , 
Et sans ramper , sans monter dans la nue , 
Des pleurs aux ris passe avec retenue, 
La tragédie au cothurne pompeux 
Chez les Sylvaîns , troupe folle et cynique , 
Se laisse admettre en matrone pudique 
Qui , par devoir , vient mêler dans nos jeux 
Ses chastes pas à la danse publique; 
Si dans ce genre il fallait m'exercer , 
Simple avec art, bien loin de m'abaisser , 
J'aurais gi^and soin que de la tragédie 
On recoioiût la couleur et le ton : 
Dave jamais , cet esclave fripon , 
Ou Pythias , intrigante hardie , 
Qui sait tirer un talent de Simon ^ 
Ne prêteraient leurs ruses , leur langage , 
A ce Silène appesanti par l'âge , 
D'un j^une dieu fidèle compagnon; 
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Silvis deductî caveant , me judice, Fauni 
Ne , velut iimati trivîis ac penè forenses , . 
Aut nîmiùm teneris jurenentur versibus umquim , 
Aut immunda crêpent ignomimosaque dicta : 
Offenduntur enim , qnibus est equiis et pater et res ^ 
Nec y 81 quid firicti cîeeri^probat et niicia einptor, 
jEquis accipiunt animis donantre coronà.* 



Syllaba longa brevi snbjéeta véCktm iàuùmê $ 
Pes citas*, unde etiam tfittmxia acci^scere )tl^it 
Nomen iambeis., qitàm éenm reddc^et ictué , 
Primus ad extremum sioiflîâ a3>i : ûob ita pridem y 
Tardior ut pauI6 grariorqi:^ yeairet ad aiires , 
Spondeos stabîlea in jfirar pftferna recuit 
Commodus et patiem ^ mm ut de sede secuiidA 
Cederet aut ({uaitâ àociaMier* Hic et in Acd 
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Au vrai surtout mèlimt le vraisemblable , 
D'un fait comm f empnmteflds ma faïAe : 
Chacun d'abord penserait parvenir 
Au même point ^ mais oe point difficile 
Pourrait coûter un trtfvaH inutile \ 
Tant l'ordie plaît! ta»t l'art «idt rajeunir 
Un sujet vieux ^ dont toutes les parties 
Ont de la suite et sont bien assorties ! . 
Qu'en lentes discours lés Faunes, les Sylvatns , 
N'imitent pas de nos jeunes Romains 
Le ton galant et la muAle élégance , 
Ni du barreau l'orgueilleuse éloqu^ice, 
Défendea*-leur de honteux }eux de liiots : 
Vous seriez sûrs d'un Succès populaire ; 
Mais c'est tomber que de chatmer les sots : 
C'est à l'esprit, o^est au goût qu'il faut plaire* 

D'abcMfd l'iambe était frappé six fois 
Dans le trimètre^ on admît les spondées 
Pour que le se» gravât mient; les idées. 
Du pied l'apide ils obtiiM^nt les dnnts , 
Mais en pattage ^ amis et non pas maîtres^ 
Du seconâ rang, du qnati^ième exch»^ 
Loi qàe sans cesse Ennius, Aèchis , 
Ont violée en leurs noUes trnnèipeâ. 
Leurs vors pesans , de l<»igues surchargés ^ 
Dans ces ^liitems décèlent négligence , 
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Nobilibus trimetris apparet rarus , et Enni. 
In scenam missos magpo cum pondère versus y 
Aut operae céleris nimiùm curâque cai^ends , 
Aut ignorais premit artis crîmine turpi. 
Non quiyis videt immodulata poëmata judex ^ 
Et data Romanis venia est indigna poëtis. 
Idciroone vager, scribamque licenter, ut omnes 
Visuros peccata putem mea , tutus , et întra 
Spem veniae cautus ? Vitavi denique culpam , 
Non laudem merui. Vos exemplaria Grseca 
Noctumà versate manu, versate diumâ. , 
At nostri proayi Plàutinos et numéros et 
LcMidavere sales , nimiùm patienter utrumque , 
Ne dicam stultè , mirati ; si modo ego et vos 
Scimus inurbanum lepidp seponere dicto , 
Legitimumque sonum digitis callemus et aure^ 
Ignotiun Tragicae genus invenisse Camœnae 
Dicitur , et plaustris vexîsse poëmata Thespis 
Qui canerent agerentque perimcti fœcibus ora. 
Post hune , personse palbeque repertor bonestse , 
iEschylus"'et modicis intravit pulpita.tignis , 
Et docuit magnumque loqui nitique cotbumo. 
Successit vêtus bis Comœdia , non sine multa 
Laude ^ sed in vitium libertas excidit et vim 
Dignam lege régi : lex est accepta , cborusque 
Turpiter obticuit^ sublato jure noeendi. 
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Peu de travail , ou beaucoup d'ignorance^ 
Ces vers mal faits pe sont pas mieux jugés t, 
Auteurs sans art fiirent encouragés 
Par nos Romains prodigués d'indulgence. 
Faut-il moi-même écrire à l'abandon, 
Inexcusable et certain du pardon ? 
J'ai fait trop peu •, je suis loin de la faute , 
Mais loin du but^ lisez la nuit, le jour, 
Lisez les Grecs. — Pourquoi? nous avons Plante 5 
S'ils ont brillé , Plante eut aussi son tour ^ 
Ses mots plaisans , ses ïambes charmèrent 
Tous nos aïeux. — Nos aïeux se montrèrent 
Trop patiens , pour ne pas dire sots ^ 
Si vous et moi savons , comme je pense , 
Des vers polis savourer l'élégance , 
Des quolibets distinguer les bons mots. 
Couvert de lie , et sur im char rustique, 

Dans les fakmeaux on prétend que Thespis 

Traîna d'abord la tragédie antique : 

Théâtre clos , gravité des habits , 

Masques décens , sublimité du style , 

Cothurne altier , sont l'ouvrage d'Eschyle. 

Après ce temps , non sans de grands «uccès , 

Parut bientôt la vieille comédie : 

Elle fut libre , et devint si hardie , 

Qu'une loi siage arrêta ses excès. 
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Nil intektatum nostri liquère poëtœ : 
Nec minimum meruère decus , vestigia Graeca 
Ausi deserere et celebrare domestica factja, 
Vel qui prstefxtas , vtel qui docuère togataSé 
Nec virtute foret darisve potentius àrmis', 
Quàm linguâ , Latium , si non offenderet unum- 
Quemque poëtarutn limse labor et mqra. Vos , 6 
Pompilius sanguis , carmen repreliendite quod non 
Multa die» et niulta Utura coërcuit, atque 
Praesectum decies non càstigàvit ad unguem. 



Ingenium misera quia iorttmatîus aite 
Crédit , et excludit tanos Helit «tie poëtas ^ 
Democritus, bona pars non ungues p<mere eurat^ 
Non barbam , secrela pedt loca , balnea vital. 
Nanciscetur enim pretium nomenque poëtœ, 
Si tribus Anticyris caput insanaHle nunquaifi 
Tonsori Licino commiserit. O ego lœvus , 
Qui purgor bilem sub verni temporis horam ï 
Non alius faceret meliora poëmata : verùm 
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lie chœur, au frein honteux de se réduire, 
Resta muet , perdant le droit de nuire. 
Tout fut tenté par nos auteurs latins : 
Us ont des Grecs abandinmé la trace , 
Dans tous les rangs peint les mœurs des Romains ; 
Plus d^une palme a payé cette audace. 
O Latium ! la gloire des écrits 
T'illustrerait non moins que le courage, 
^i du travail nous connaissions le prix. 
Sang de Noma , condamnez un ouvrage ^ 

Qui ne fut p(rât de ratures chargé , 
Relu dix fois , et dix fois corrigé. 

Comme en. cet art Démocrîte dénie 
Tout au travail , domie tout au génie , 
Et n'admet point aux sommets d'H^icou 
Les partisans de la froide raison : 
Fuyant les bains , la plupart des poètes , 
La barbe longue , et les <mgles crochus , 
Des lieux obscurs vont eherch€;r les retraites : 
D'un si beau titre ils se crdiraieut déchus 
Si leur cerveau , vainqueur de FeUébore , 
Sentait la main du barbier Licinu&. 
O moi , chétif ! par habitude encore , 
Lorsqu'au printemps les beaux jours sont venus , 
J'aime à purger les vapeurs de ma bile 5 
Et sans ce point , j'étais poëte habile. 
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Nîl ^aniî est. Ergo ftmgar vice colis , acutum 
Reddere quae ferrum valet , exsors ipsa secandi : 
Munus et officium , nil scribens ipse , docebo ^ 
Uude parentur opes ; quid.alat formetque poëtam ; 
Quid deceat , quid non ^ qaô virtus , quô ferai error . 
Scribendi rectè sapere est et principium et fons. 



Rem tîbi Socraticse potenml ostendere cliartœ : 
Verbaque provisam rem non invita sequentur. 
Qui didîcît patri» quid debeat, et quid amicis , 
Quo sit amore parens , quo frater amandus , el bospes f 
Quod sit conàcripti, quod judicis officium, qu« 
Partes in bellum missi ducis^ ille profeclè 
Reddere personne scit convenienlîa cuique. 
Respicere exemplar vitae morumque jubebo 
Doctum imitatorem , et veras bine ducere voces- 
Interdùm speciosa locis morataque rectè 
Fabula, nullius veneris, sine pondère et arle, . 
Valdiùs délectai populum meUùsque moratur , ^ 
Quàm versus inopes rerum, nugœque canorœ. 



I 
Graiis ingenium, Graiis dédit ore rotundo 
Musa loqui, prseter laudem nullius avaris ; 
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Mais inconnu^ si la gloire vaut tant. 
J'imiterai du moins la pierre utile 
Qui , sans couper, rend le fer plus tranchant -y 
J'indiquerai <pielque mine fertile ^ 
N'écrivant rien, montrant comme on écrit. 
Où l'art nous mène , où le faux goût nous jette , 
Ce qui convient, ce qui nuit au poète, 
Ce qui le forme , et ce qui le nourrit. 

Le bien penser conduit au bien écrire, 
Puisque Socrate enseigne à bien penser^ 
Suivez les lois qu'il a su nous prescrire ] 
Sous votre main les mots vont se placer. 
De quel amour faut-il chérir son père , 
Et sa patrie , et son hôte et son frère , 
Et ses amis ? Jusqu'où va le devoir 
D'un chef prudent, d'un juge intègre^et sagç, 
D'un sénateur ? Qui le sait , va savoir 
Le toii qui sied à chaque personnage. 
Observez donc , en tenant les pinceaux, 
La vie humaipe , objet de vos tableaux. 
Pièce de mœurs dont la fable intéresse , 
Même sans art, sans beautés , sans finesse, 
Se soutient mieux que des vers compassés , 
Pauvres de sens , et des riens cadencés. 
Muses aux Grecs donnèrent le génie , 
Le doux parler , l'éloquente bamumie j 

25 
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Romani pueri longit raûonibus assem 

Discunt in partes centum diducere. •— > Dicat 

Filius Albîni , si de quincunce remota est 

Uneia, quid superat? — Poteras dixisse,'triens. — Eu! 

Rem poterîs servare tuam. Redit uncia , quid fit? — 

Semis? -<- An, liaec animas serugo et cura pecult 

Quùm semel imbuerit, speramus carmiœi fingi 

Posse lînenda cedro et leyi servanda eupresso? 

Aut prodesse volunt, aut delectare, poëtae, 
Aut simul et jucunda et idonea dicere yîtae. 
Quidquid praecipies, esto Iwrevis; ut cit6 dicta 
Percipiant animi dociles teneantque fidèles : 
Omnè supervacuimi pleno de pectore manat. 
Ficta Yoluptatis causa sint proxima veris : 
Nec , quodcumque volet , poscat sibi fabula credi j 
Neu pransaè Lamise vivum puerum extrahat alvo. 
Centuriae seniorum agitant expertia frugis ^ 
Celsi prsetereunt austera ppëmata Rbamnes : 
Omne tulit punctum, qui miscuit utile dulci, 
Lectorem delectando parîterque monendo. 
Hic meret aéra liber Sosîis ; bîc et mare transit , 
Et longum noto scriptori prorogat aevum. 

Sunt delicta tamen quibus ignovisse vdimus : 
Nain neque chôrda sonum reddit quem vult manus et mens, 
Poscenlique gravem persaepè remittît acutum; * 
Nec semper feiiei quodcumque minabitur areus. 
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De la louange ils faisaient leur trésor : 
Notre jeunesse à d'autres goûts se livre ; 
Le fils d'Albin ne sait pas lire encor , 
D connaît l'once^ et le marc et la livre , 
Et ce que vaut Targent au denier dix. 
Docteurs d'usure ont horreur de la gloire. 
Ecriront^ik c^ poëmes sans prix , 
Gardés dans Tor , et le cèdre et Fi voire ? 

Instruire ou plaire e^t le «but des auteurs. 
Instruisez-nous , mais par un trait rapide ; 
Précepte court frappe les auditeurs \ 
Mets superflu n'est qu'un mets insipide. 
Même en feignant cherchez la vérité : 
N'épuisez point notre crédulité : 
Jeune Romain fuit un poën^e austère ] 
Vieux- sénateur hait la frivolité •, 
L'art tout entier, c'est d'instruire et de plaire : 
A l'agrément qui joint l'utilité 
Obtient la palme , enrichit le libraire , 
Et se survit dans la postérité. 



U estpourumt des fautes qu'on excuse. 
Au ton parfois la lyre se refuse ^ 
Parfois le^but vainement menacé. 
Echappe au Irait qu'un chasseur a lancée 
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Yerùm , ubi plura nitent in carminé , non ego paucis 

Offendar maculis , €[uas aut incuria fudit , 

Aut humana parùm cavit natura. — Quid ergô est?- 

Ut scriptor si peccat idem libràrîus usque , 

Quamvis est monitus, veniâ caret '^ et citharœdus 

Ridetur, chordà qui seiùper oberrat eâdem : 

Sic mihi , qui multùm cessât , fit Chœrîlus ifle , 

Quem bis terque bonum cuin risu miror ; et idem 

Indignor, quandoque bonus dormîtat Homerus : 

Verùm opère in longo fas est obrepere sonmum. 



Ut pictura , poesis : erit quse , si propiùs stes , 
Te capiet magîis , et qnsedam , si lougiùs abstes. 
Haec amat obscurum; vcdet'haec sub luce viderî , 
Judicis argutum quae non formidat acumen : 
Hsec placuit semel, haec decies repetita placebit. 
O major juvenum , quamvis et voce patemâ 
Fingeris ad rectum, et per te sapis, tibi dictnm 
Toile memor': certis médium et tolerabile rébus 
Rectè concedi. Consultus juris, et actor • 
Causarum mediocris, abest yirtute diserti 
MessaUe^necscitqtiaiitàia GasceHius Attlus^ '■ 
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Quand de beautés un poëme étineelle ^ 
Feimons les yeux sur de légers défauts ; 
Rien n'est parfait : mais d'un luth infidèle 
Pincer toujours la même corde à fam ! 
Pure ignorance. Un scribe sa^ cervellis , 
Souvent repris dans les mêmes endroits , 
A l'indulgence a-t-il eneor des droits ? 
Non» C'est àinki qu'im auteur mal habile , 
Bronchant toujours, devient pour moi Chérile, 
Qu'en souriant j'admire une ou deux fois. 
Je suis honteux qua!nd le chantre d'Achille ^ 
De temps en temps s^abandonne au sommeil ; 
Mais sa carrière est longue et difiGicile ^ 
Et c'est Homère ^ il est sûr du réveil. 

La poésie est comme la peinture , 
Et ses tableaux sont travtillés exprès, 
Pour être vus o^ de loin ou de près : 
L^un peut charmer dans ime teinte obscure ; 
L'autre, en plein jour, brave des yeux savsms ; 
L'un plait d'abord ^ l'autre à tous les instans. 
O vous , l'aîné d'une famille auguste , 
Au goût du vrai Pison forme ses fils ; 
Vous l'écoutez ; v<ms avez l'esprit juste : 
Pesez pourtant , retenez mes avis. 
De Messala sans avoir Téloquence , 
Sans égaler Aulus pour la science , . 
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Sed tamen in pretio est : mediocribus esse poëtîs 

Non homines, non Di, non concessere columnse. 

Ut gratas inter mensas symphonia discors , 

Et crassum unguentum , et Sardo cum mdle papayer 

Ofiendunt, poterat duci quia cœna sine istis^ 

Sic animis natum inventomque poëma juvandis, 

Si paulum a sununo discessit, vergit ad imum. 

Ludere qui nescit, campestribns abstlnet armis, 

Indoctusque pilae disciye trochive quiescit, 

Ne spissae risum tollant impunè corome : 

Qui nescit , versus tamen audet fingere ! — Quidni ? 

liber et ingenutis , prsesertim census equestrem 

Summam nummoruîn, vitioque remotus ab omni. — 

Tu nihil invita dices faciesve Minerve x 

Id tibi judicium est, ea meus : si quid tamen olim 

Scripseris , in Metl desdèndat judicis aures , 

Et patris, et nostras; nonumque prematnr in annum; 

Membranis intùs positis, delere licebit 

Quod non edideris^ nescit vox missa reverti. 



Silvestres bomines sajt^r interpresque Deorum 
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Un oratent fait cliérirgson talent; 
Mais il faut être un poëte excellent , 
Ou voir bientôt s'ériger en critiques 
Hommes et dieux ^ et temples et portiqueis. 
Ragoûts de prix qui sont mal apprêtes , 
Airs disGordans à table exécutés , 
D'un grand festin font un repas vulgaire ; 
Le luxe est beau , mais n'est pas nécessaire : 
Ainsi dans Tart inventé par les dieux 
On rampe à terre , ou l'on s'élève aux cieux. 
Des jeux guerriers s'il n'a point l'habitude , . 
Est-il un fou qui vienne au cbamp de Mars , 
De Rome entière essuyer les brocards ? 
Versifier veut aussi quelque étiide. — 
Tel versifie et ne sait rien.— D'accord ; 
Mais pourquoi pas ? on connaît sa noblesse ; 
Il a des mœurs et beaucoup de richesse. 
— Ah ! ses talens sont dans son cofire-fort. 
Vous serez , vous , plus docile à Minerve ; 
Votre raison guidera votre verve ; 
Que vos écrits , soumis à Métias , 
A votrç père , à l'amitié d'Horace , 
Dorment neuf ans : un mot écrit s'efface ; 
Rendu public , un mot ne revient plus. 

L'homme sauvage et long*temps indomptable , 
Quitta «es bois , ses antres odieux , 
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Csedibus et victu fœdo detemiit Qrph^iis ; 
Dictus ob hoc lenire ttgres rafaidosqu^ leoae» : 
Dictus et Amphion, Thebanae conditiHr arcis, 
Saxa movere sono testadinis, et prece blandà 
Ducere quô yelletr Fuit bœc sapientia quondam» 
Publica privatis secemere, sacra profank, 
Concubitu prohibere vago, dare juramaritis, 
Oppida moliri, leges incidere ligno. 
Sic bonor et nomen^divinis vatibus atque 
Carminibus venit. Post hos insignis Homenis 
Tyttaensque mares anhnos in Martia bdla 
Versibus exacuit *, dietae per carmina sortes ^ 
Et vîtse monstrata via est*, et gratia regum 
Pieriis tentata modis ^ ludusque rqpertus, 
Et longonim operum finis : ne forte pudori * 
Sit tibi Musa lyrse solers, et cantôr ApoUo. 



Naturà fieret laud4>ile carmen, an arte, 
Quaesitum est. Ego nec studium sine divite vena^ 
Nec rude quîd possit video ingenium : alterios sic 
Altéra poscit opem res, et conjurât mnicèw 
Qui studet optatam cursu contingere metam» 
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Aux chants d'Orphée , interprète des dîçux : 
De là ces chants , si Ton en croit la fable , 
Apprivoisaient le tigre et le lion •, 
Et , d'une lyre éprouvant la puissance , 
Les rocs émus s'élevaient en cadence 
Sur les remparts que fondait Amphion. 
Dans l'art des vers fut la sagesse antique : 
Du tien , du mien , de la chose publique , 
De l'hyménée il établit les droits , 
Régla les moeurs , sanctifia les lois. 
Homère alors vint régner sur les âges ^ 
Tyrtée , en vers , enflamma les courages •, 
L'art tout-puissant parut dans sa hauteur : 
Des immortels il rendit les oracles \ 
De la nature il peignit les miracles ; 
Des rois charmés il obtint la faveur. 
Aimez les vers ; les vers donnent la gloire •, 
Et Calliope , au sublime vallon , 
Dans les concerts des filles de Mémoire , 
Unit sa lyre à la voix d'Apollon. 

On a cherché si l'art ou la nature 
Fait le poëte. Us le font tous les deux. 
Tout l'art n'est rien sans un génie heureux 5 
Et tout génie a besoin de culture. 
Dans ses beaux jours , l'athlète mâle et sain , 
S'est abstenu de Vénus et du vin : 
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Multa tulît fecitque puer; sudavit et alsit; 
Abstinuit venere et vino : qui Pythîa éantat 
Tibicen , dîdieit priùs , extimuitque magi&titim. 
Née satis est dixisse : « Ego mira poëmata pango : 
a Occupet extremum scabies; mihi turpe reliiiqui est^ 
a Et, quod non didiei^ sanè nescire fateri^ yi 



Ut prseco ad merces turbam qui cogit emendas, 
Assentatores jubet ad lucrum ire poëta 
Dives agrîs, dives positis in fœnore nuiïimis. 
Si verô est unctum qui reçtè ponere possit, 
Et spondere levi pro paupere , et eripere atris 
Litibus implicitutn , miraboi' si sciet inter- 
Noscere mendacem verumque beattis amicum. 
Tu , seu donaris , seu quîd donare volés^ ctii , 
Nolito ad versus tibi factos ducere plenuni 
Lœtitiœ : clamabil enim , a Prilchrè ! beaè ! rectè ! » 
Pallescet super bis ; etiam stillabit amîcis 
Ex oeulis rorem^«aBet, tundet pede terram. 
Ut , qui condueti plorant in fuiiere , dî<iuitf 
Et faciunt propè plura dokntibus ex animo ; sîe 
Derisor vero plufe laudatore movetur. 
Reges dicuntur multis urger^ cuhiUis ; 
Et torquere meto, qtfem per^pexisse laborent, 
An sit amicitià dignus. ^ carmîna' condes , 
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Sur le théâtre , ayant d'oser paraître , 
L'acteur habile a craint long-temps son maitre : 
Mais c'est assez pour se donner du prix , 
D'aller criant : Admirez mon poëme^ 
Et de honnir le 3ot disant lui-même 
Qu'il ne sait pas ce qu'il n'a point appris ! 

Tel qu'un huissier , pour la vente publique , 
Va convoquant de nombreux acheteurs , 
Un riche atteint par le mal poétique , 
A la curée appelle les flatteurs. 
Sait-il se rendre obligeant , nécessaire , 
Cautionner, prêter, lîrer d'affaire? 
Oh ! que d'amis ! où sont les vrais , les faux ? 
Comment veut-on qu'il ait quelques défauts ? 
Un homme a-t-il reçu vos dons la veille ? 
Les yeux mouillés, il va vous applaudir, 
S'écrier : Bien ! mieux encore ! à merveille ! 
Frapper du pied , s'extasier , bondir^ 
Les grand pleureurs sont les pleureurs à gages , 
Dans les convois : ainsi pour nos ouvrages 
Nul n'applaudit pkis qu'un rieur caché. 
Maint roi , dit-on , par une mile adresse , 
Éprouve à table , au creuset de l'ivresse , 
Un courtisan au pouvoir attaché. 
De vos flatteurs redoutez la faconde^ 
Vos biens sont grands ^ vos vers seront fort beaux*, 
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J^umquam te falfant animi sub yulpe latentes. 

Quinctilîo sî quid recîtares, Corrige, sodés, 
Hoc , aiebat, et hoc. Meliùs te posse negares, 
Pis terque expertum frustra : delere jubebat , 
Et malè tomatos incudi reddere versus. 
Si defendere delictum , quàm vertere ^ malles ^ 
Nullum ultra yerbum , aut operam sumebat inanem, 
Quin sine rivali teque et tua sol^s amares. 



Vir bonus et prudens versus reprehemlet inertes , 
Culpabit dùros , incomptis allinet atrum 
Transverso calamo sigfttim , ambitiosa recidet 
Ornamenta , parùm claris lucem dare coget , 
Arguet ambiguë dictum , mutanda notabit : 
Fiet Aristarchus -, non dicet , Cur ego amicum 
OfTendam in nugis ? Hae nugae séria ducent 
In mala derisum semel exceptumque smistrè. 
Ut mala quem scabies aut morbus regius urget , 
Aut fanaticus error , et iracunda Diana ; 
Yesanum tetigisse timent fogiuntque poëtam i 
Qui sapiunt^ agitant pueri , incautique sequuntur. 
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Mais songez-y ^ les renards de ce monde 
Vivent toujours aux dépens des corbeaux. 

Consultait-on sur un nouvel ouvrage 
Quintiltus : Oh ! mon ami , changez y 
Vous disait-il; eiSacez , corrigez 
Ces mots, ce tour; travaillez davantage. 
— J'ai mis dix fois ma cervelle à l'envers , 
Dix fois kssé mon esprit et ma plume. — 
Il insistait. — limez encor ; ces vers 
Sont mal frappés ; rendezrles à l'enclume. — 
Hasardait-on quelques efforts nouveaux : 
Prétendait-on crier à l'injustice ; > 
Quintilius laissait l'auteur Narcisse 
Jouir tout seul et s'aimer sans rivaux. 

Le sage ami raye un mot inutile , 
Souligne un vers inélégant et dur , 
Blâme un sens louche , accuse un tour obscur , 
Restreint des fleurs l'abondance infertile. 
En Aristarque il juge sans pitié , 
Pèse les mots , et rien ne dissimule ; 
H ne dît pas : ^Qu'importe un ridicule ? 
Quoi ! pour des riens blesse-t-or^ l'amitié ? — 
Riens sérieux ! le poëme s'oublie ; 
Le ridicule est pour toute la vie. 
Comme ces gens que la lèpre a rongés , 
Comme les fous , comme les enragés, 
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Hic , dum sublimes versus ructatur , et errât , * 
Si veluli merulis intentus decidit auceps 
In puteum foveamve, licèt, Succurrite, longum 
Clamet , lo cives ! non sit qui tollere curet. 
Si curet quîs opem ferre et demittere funem , 
Quî scis an prudeus hue se dejecerit , atque 
Servari nolit ? dicam ; Siculique poëtae 
Narrabo interitum : Deus inynortalis haberi 
Dum cupit Empedocles , ardentem frigidus iEtnam 
Insiluit. Sit jus , liceatque perire poëtis : 
Invitum qui servat , idem facit occidenti : • 
Nec semel hoc fecit : nec , si retractus erit , jam 
Fiet homo , et ponet famosae mortis amorem. 
Nec satis apparet cur versus factitet ^ utrum 
Minxerit in patrios cineres , an triste bidental 
Moverit incestus : certè farit , ac , velut ursus 
Objectos caveœ valuit si frangere clathros , 
Indoctum doctumque fiigat recitator acerbus ^ 
- Quem verô arripuit , tenet , occiditque legendo j 
Non missura cutem , nisi plena cruoris , hirudo» 



Digitized by VjOOQIC 



DE L'ART POÉTIQUE. 399 

Méchant poët^, en passant dans les rues , 
Est fîii de loin par les hommes pnidens , 
Mais assailli par des bandes d^enfans. 
Si Tinsensé , loin des routes battues , 
En oiseleur qui va cherchant des nids , 
Erre au hasard , hurlant ses yei*s maudits , 
Trouve un puits , tombe , et crie : Eh ! vite , à Taide! 
Aucun ne bouge ; et si l'on intercède 
En sa Êiveur , ne vous pressez pas tant \ 
Voyez, dirai-je, Empëdocle en Sicile, 
Qui de sang-froid saute en TEtna brûlant, 
Pour être un dieu. Ce poëte indocile 
Malgré vous tous veut et saura périr. 
Droit de poëte. Empêcher de mourir , 
C'est égorger. Demain , scène nouvelle. 
A tant de verve est-il donc condamné? 
Est-ce un impie ? Aurait-il profané 
Quelque lieu saint, la cendre paternelle? 
Du furibond dès qu'on entend les* vers , 
Sauve qui peut , Fours a rompu ses fers : 
Docte , ignorant , tout fuit : mais si notre homme 
Saisit quelqu'un , il déclame , il Fassonmie , 
Sans lui donner , sans prendre de repos 5 
Ainsi qu'on voit la sangsue acharnée , 
Ne quitter prise , en sa rage obstinée , 
Qu ivre du sang dont elle a bu les flots. 
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NOTES 

DE L'ART POÉTIQUE. 



Lje but de ces notes est dlndiquer quelques variantes , et 
le petit nombre d'omissions et d'additions que le traducteur 
s'est permises. 

Pages 358 et 55g. 

..... hune ego me^ si quid componere curem 
Non magis esse çelim , quàm pravo çipere naso , 
Spectandùm aigris oculis , nigroque capillo. 

Autant vaudrait avoir un oeil brillant, 
Des cheveux noirs , mais un nez déplaisant. 

A cette traduction presque littérale, Chénier a substitua 
deux vers que ^e texte ne fournit point aussi immédiate-» 
ment : 

Votre fondeur ne sait que le mëtier ; 
Mais Phidias fait Jupiter entier. 

n a pensé que ce détail de nez , d'yeux et de clicveux , ne 
pouvait être heureusement transporté dans notre langue poë- , 
tique , et fl a mieux aimé compléter la traduction de ces 
mots d'Horace, infelix operis summâ quia ponere totum 
nesciet , qu'il craignait de n'avoir point assez rendus par 
ce vers : 

L'heureux détail!-^ Le malheureux ensemble! 

26 
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Pages 358 et SSg. 

Cui lecta poUnier cHt rés* 

Bans un sojet qa*il traite avec puissance. 

Traduction hardie qui n'est peut-être pas assez claire. Les 
inots latins signifient : Celui qui adra dioiai'ttii sujet pro« 
portionné à ses -forces. DitciER. 

Chi rimpresa 
Col poter misurd. M^tast. 

Pages ibid, 

Ordinis hœc virtus jerU et t^enus , ont e^à fallor^ 
Utjam nunc dicat jam nunc debentia dici^ 
Pie raque différât et prttfeus in tempus omittat. 

Ces trois vers sont traduits ainsi dans la première esquisse 
de Chënier : 

D*un ordre lievrenx k grice et rexceHcfiice 
Seront, je crois, d'éviter tout e'cart, 
De dire ici ce quici l'on doit dire, 
En omettant ce qu'on dira plus tard. 

Il a supprime ces quatre vers dans les dernières copies de 
cette traduction. 

Pages ibid. 

Hoc MÊetf hoc spernat promissi t^arminis aucior^ 

Si nous avons imprime ce vers après c^lui,qui commence 
par «es mots : In perbis etiam» etc. , c'est que Chénier sem- 
ble avoir préféré cette disposition adoptée, .xlepuis Bendej, 
par presque tous les éditeurs. 

Dacier a rendu le vers d'Uorace : Hoc omet, etc. , par cette 
longue paraphrase : « L'auteur d'un poëme long-temps at- 
(c tendu doit encore faire un bon choix des incidens qui 
x( peuvent eirtrer doris flon sttjet, prendre te pbis beaux. 
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a les bien placer, et r^eter.les autres. » Horkqé àsM seule- 
ment qu'entre les détails , « Fauteur d*un poëme attendu 
ce doit choisir l'un , dédaigner l'autre. » Maii nous croyons 
avec Dacier qu'en effet ce -vers était mietn placé a^nt I/i 
periis, etc., et qu'il conviendrait de le rejo&ndM «rax deax 
vers cités dans la note précédente î-CTz/ow tiu^c^ ttc. Mé- 
tastase en a jugé ainsi , et voici comptent, il a traduit ^c^ 
trois vers : 

. . , ' . - , .r . 

che $appij|, .... 

quai f9X\^ 

Sabito esporre , e quale in ajlt^Q, tempo 

Differir sia vantaggio : in che si possa 

Più compiacer, che trâtcorar convenga. 

Pages 569 et li6 1. 

Dehemur wmrti nos nosirague, 

La mort exige une dette suprême , 

Kous lui devons^ nos travaux et nous même. 

Un autre manuscrit de cette traduction porte: • 

Du genre humain la mort est créancière ; 
Kos travaux , nous , tout deviendra poussière* 

Pages 566 et 367. 
Difficile est praprik cammunim dieert^ ' - i. 

Littéralement : Il est difficile de dire proprement des 
choses communes. Ce passage a été plusieurs fois çildcomme 
s'il voulait dire qu'il est difficile de s'approprier, par la nou- 
veauté de l'expression , des idiies coifimunes eu vulgaire». 
Hais 6e qui précède et èe (^i ^lit détermine le mot toinnw^ 
m'a à signifier ici des sujets non encore traités, restés en Jc«m- 
mun , et qui , en*queique sorte , appartiennent au pireniier 
occupant. Ainsi ces matines communes sont réellement les 
matières neuves ; il fafut beaucoup d'habileté pqur lernMKns 
en ttuvre d'une manière éOnvena^le, propriè* 
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, UA sQfet iMiif 'veot beaneonp de selettoe. 

Mëtastase exprime la même pensëè par ces trou vers ; 

Il trar primierà degUlmiAiii eventi 
Dal tesoro coBum matcria» e darle 
ProjNria forma ed accoocit è 4ara impresa. 

On lit ici ; dans la première esquisse de Ghënier : 

S*appropriei' ce dottt cfaaeim est maître , 
Trouver du neuf, crëei* est un projet 
Bien difficile : il yaudrait mieux peut-être 
A riiiade emprunter ttt sujet. 

Pages 566 et 367. 

Ket cire a nlem pat9ium^ue moraieris orheM^ 
>...».. nec desilies imitator in arctum^ 
Undè pedem proferre pudor ecM ^ aut aperis lex. 

Après plusieurs essais pour rendre littéralement ces trois 
vers , C!!hénier y a renoncé, et s*est borne à bien développer 
le sens de ceux-ci t ' 

PuMica materies ^ prhati jttris ertl^ si. . . » 
JS^c çerlum çerho turakis reddere , fidus 
Interpres 

A votre tour vous devtendrei modèle^ 

Si , libre auteur, non copiste fidèle , 

Vous traduiset du chantre des héros 

Tout le génie et non pas tous les mots. ' - 

Ici, 9Xi lieu de quatre vers , M^astase en fait i^uf ; et Da* 
cier traduit comme il suit roi4# les mois du texte : 

« Les sujets connus, que je tous conseille de choisir prë^ 
ce fénd>lement aux autres, deviendront k vous- en propre , 
a si TOUS ne vous amusez pas -À suivre, les inçiideii^ et l'en* 
<c chalnement qu'Homère donne à son poëme ;. ce qu'on ap^ 
a pelle faire un cercle picieux , et dont le plus maigre génie 
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« est capàMe ; si vous ne vous assujettissez pas à rendre mot 
«< pour mot , comme un fidèle interprète ; tout ce qu'il a dit $ 
« et enfin si ^ par une imitation trop servilc. Vous ne vous 
(c mettez pas si fort à Fëtroit que vous ne puissiez vous 
« tirer de là sans honte ou sans violer les lois de votre 
4c poëme. y> 

Dacier appelle cercle vicieux tout autre chose que ce 
qu'on a coutiïhie de nommer ainsi. A cela près , il explique 
tout ce que dit Horace; il n'en dissimule que la conci- 
sion, Fëlëgance et la grâce. 

Pages 368 et 569. 

Nonfumum exfulgore^ sed est fumo iare laùem 
Cogitât, 

Quelque fiime'e a paru la première , 
Mais de ses flancs jaillira la lumière. 

La première leçon était : 

La flamme ici ne vieut pas la première y 
Mais la fume'e enfante la lumière. . 

Pages ihid. 
Atçue ita menti tur^ sic péris faUa remiscet, 
S*il ment, chez lui le faux est vraisemblable, 
La vërité charme comme la fable, 
La ifable instruit comme la vëritë. 

Paraphrase, mais d'un autre genre que celles de la plupart 
des traducteurs. 

\ Pages 370 et 371. 

laudator temporis acti 
Se puero. 
Nous devons avertir que nous avons substitué ici le mot 
preneur k loueur qui se lit dans le dernier manuscrit de Ché- 
HÎcr. Peut-^tre eût-il fait lui-même cette correction : peut-être v 
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a«s$i )ii|[«sû^U à prc^os dé rappçier k Vwutde ses âgnîfioH 
tions primitives , un mot qui n'est plus employë que dans 
un autre sens. Voyez les Dictionnaires de Fnretière et de 
r Académie. Dans V^tion donnée àBnuellesi on a imprime : 

Louant toujoiirs les temps de soo enfance. 

Page 373. 

Obéissez à des règles exactes. 

Aucun mbt^du texte ne correspond à ce Ters , qui n'est 
pas d'un très-grand effet. C'est la seule addition purement 
oiseuse que nous ayo^ remarquée dans cette traduction. 

Pages 373 et 373. 

Au lieu du vers suivant : 

Étendez-Tons , bomez-vons à cinq actes. 
{^Nepe minor^ neu sH çttimio productior actM.) 

L'éditeur de Bruxelles a mis : 

Combinez tout, bomez-yoas à cinq actes. 

Combinez toui ne se lit dans aucune des copies de cette tra- 
duction. 

Et regat irises. 

Détail omis dans la traduction de Chénier. C'était néan- 
moins l'une des principales fonctions des chœurs , que 
d*apaisOT, de contenir le courroux des personnages. 

Page 379. 

Yons seriez siir» d^an succès populaire ; 
Mais c*esf tomber que de charmer les sots : 
C*est à l'esprit , c*est an goût qu'il faut plaire. 

Lé texte latin n'a pas fourni le sccdnd de ces trois vers , 
Ms il a p« l'inspirer. 



Digitized by VjOOQIC 



WOTES. '4*7 

Pages 384 et 385. 

Interdkm s^echm hcis^ nnraU^me reciè 
Fabula, 

Pièce de mœurs dont la fûAit intéresse. 
Cette traduction pourrait sembler fort exacte, si Tex- 
pressiou pièce de mœurs était assez française. 

Pages 388 et 389. 

Verum opère in lon^ofas est ohrepere somnum. 

Mais sa carrière est longue et difficile ; 
Et c*est Homère ; il est sûr dn réveil. 

Ce deniier trait, qui n*est pas dans le texte , est -il de 
trop dans la traduction ? 

Nous avons imprimé , comme dans les anciennes éditions , 
ibpere in longo^ et non pas operi hngo, comme on le fait or- 
ordinairement , depuis Bentley. 

Page 588. 

Cerfis mediam et tohnAtle reôas * 

Reciè concçdi. 

Horace convient qu'il est à pro^ js de permettre à certaÎBS 
arts une médiocrité, un milieu tolérable. 

Alcun'e arti vi son , cui non disdîce 
Un tollerabil mezzo. M^tast. 

Ckénier n'a point exprimé cette maxime générale : il n'en 
a montré que les application» : De Messala sans apoir Vélo* 
quence ^ etc. 

Page 595. 

Dans Part des vêts fut la sagesse antique. 

On pourra trouver que ce vers ne dit pas assez claire- 
ment que Fart des vers était l'organe de la sagesse antique ^ 
lorsqu'elle établissait les lois, réglait les mœurs , etc. 
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Page 395. 

Comment vent-on ^*il ait qoel^eé èéiânIU? 
yen ajoute. 

Pages 594 et ^95.* 

Ttff sem JoitariSf s eu çuid éonare pôles euL 
Un homme a-t-il reça to^ dons la yeilleP 
Le vers latin dit de plus : Ou doit-il Us recevoir demain ? 

Pages 396 et 397. 

Kunquam te /allant ammi sub çulpe latemtes. 
Mais songes-y : ks renards de ce monde 
Viteiit toujours aux dépens i^t^ corbeaux* 

Horace ne parle que du renard, mais Dacier a introduit 
aussi le corbeau , dans sa traduction en prose , persuade que 
le poëte latin faisait ici allusion à Tapologue du Corbeau et 
du Renard. 

Pages 398 et 399. 

Nec S49fis apparel car venus factiiet y etc. 
A tant de verve est-il donc condamné ?Wr. 

Une autre copie de cette traduction porte : 

Il fait des vers par châtiment des dieui. 

A-t-il souillé la cendre paternelle? 

D'après ses vers son crime est odieux. 

Dans son accès quand pa^ malheur notre homme 

Saisit quelqu'un, de &ts vers il Tassomme. 

Le texte d*Horace a 476 vers ; la traduction de Ghënier en 
a 588, et celle de Métastase 760 : il y en a 818 dans la ver- 
sion et^gnole de Vincent Espinel. 

Pljf »X3 NOTJEa. 
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